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Tant que Delîlle vécut, il avoit à peine mis 
au jour un de ses immortels ouvrages , que 
les lecteurs se demandoîent déjà de quel 
nouveau chef-d'œuvre il alloit enrichir notre 
littérature. On a cru, avec quelque raison, 
que c'étoit de lui que Gilbert disoit , en 
Ï775 :' 

Son chef-d'œuTTe est toujours Vecrit qui doit éclore; 
On récite déjà les vers qu'il fait encore. 



Et cette assertion qui , dans la bouche du 
satirique , ne ppuvoit être considérée que 
comme une exagération ironique, étoit cepen- 
dant dès-lors rigoureusement vraie. 

Ji- Depuis cette époque , Tenthousiasmè n a 

fait que s'accroître jusqu'à la mort de Delille ; 
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et dans ses dernières années , 1 admiration 
qu'il excitoit alla jusqu'au fanatisme ; il avoit 
réuni dans ce sentiment les hommes de tous 
les rangs et de toutes les opinions ; enfin 
on peut dire avec certitude , que peu de 
poètes ont joui pendant leur vie de plus de 
renommée. 

Si cette renommée ne s'est pas accrue 
.après la mort de Delille , il est au moins 
bien sûr qu'elle a conservé tout son éclat ; et 
si l'on ne peut plus réciter les vers qu^il fait 
encore , on se demande au moins souvent si 
tous ceux qu'il a faits ont vu le jour ; on 
veut savoir si quelques parties de ses trésors 
poétiques ne restent pas encore enfouies 
dans les ténèbres. 

Occupés depuis plusieurs années de ré« 
pondre à un aussi louable empressement ^ 
nous sommes enfin parvenus à former un vo- 
lume qui complète la Collection des Œuvres 
de Delille que nous avons publiée successi- 
vement , et dent il est le nii^SEPXiiME, 
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Ce volume contient : 
I*. Un des plus beaux morceaux de prose 
que l'auteur ait écrits : c'est un Discours 
sur VÉducation, prononcé çn 1 766 , dans 
* une solennité du collège d'Âmiéns , où U 
était alors professeur. 

a°. Une Lettre adressée à Vahhé Barthélémy ^ 
lors de la publication du Voyage d'Ana- 
charsis. Si cette lettre n'est pas un des élo- 
ges les plus étendus et les plus étudiés de 
cette immortelle production , c'est du 
moins un de ceux qui .durent le plus flat- 
ter l'auteur. 

3®. Ode à M. Mole, premier présider^ ^ 
sur la naissancf d'un Jils. 

Cette pièce , l'une des premières produc- 
tions de Tauteur , doit être considérée comme 
inédite , puisque de vingt strophes dont elle 
est composée , huit seulement ont paru dans 
le recueil de poésies fugitives qui forme le 
.premier volume de notre Collection. Ou 
ne trouvera donc pas mauvais qu'ayant pu 
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la recueillir tôtite entière , nous la donnions 
dans son intégrité. 

4*^. Le Départ i^Eden, poème en un chanta 
Delille venoit de terminer sa belle tr|i- 
duction du Paradis perdu , lorsqu'il corn-. 
posa cet ouvrage. On pourroit le considérer 
comme un complément ou une addition faite 
au poème anglais , par celui à qui il appar* 
tenoit le mieux d'augmenter ou de com-» 

pléter Milton, 

En achevant sa traduction , Delîlle avoït 

exprimé le regret que le poëme anglais ne 

l^DÎt pas avec les adieux d'Adam et d'Eve a,\i 

^jour dans lequel ils ont joui de la présence 

de Dieu et de tous^ses bienfaits y il avoit dit 

en même temps que Milton a donné à Adam 

trop de rudesse et trop d'orgueil , tandis 

qu'il a paru peu touché des larmes et de ia 

})eauté de sa compagne. Dans lé poëme qu'il 

131 composé , le poëte français peint le carac* 

tère des deux époux , comme il le concevoir 
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lui-même , et tel qu'il eût voulu le voir dans 
le poëme anglais. Chez lui , Eve est plus j 

belle et plus touchante ; Adam Taime da- 
vantage ; il ne la traite pas avec tant de du- i 
reté , et elle ne lui est pas moins soumise. ! 
Ces difierences sembleroient puisées dans le 
caractère des deux nations , si elles ne Té- 
toient pas d'ailleurs également dans celui 
des deux poètes. 

5°. La Correspondance de Delille avec 
l'une des femmes les plus q)irituelles de nos 
temps , la princesse Czartorinska , qui dési- 
roit que ses magnifiques jardins tinssent une 
place dans le poëme de Delille. 

6°. Epître h deux enfants voyageurs. 

Pendant son séjour en Angleterre , Delille 
fut témoin de l'éducation que reçurent les 
fils de M. ' Antrobus ; et il admira souvent 
leur zèle , leurs succès et surtout leur ca- 
ractère de candeur et de docilité. Au moment 
de partir pour un long voyage , ces deux 
Jeunes Anglais , pleins de respect pour potf % 
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poëte 9 vinrent lui demander des conseils et 
des instructions. Delille étoit alors malade. ; 
ils attendirent son rétablissement ^ et ne 
voulurent pas s'éloigner sans/qu'il leur eût dit 
lui-même sur quels objets ils dévoient diriger 
leur attention y sans qu'il leur eût indiqué 
les écueils qu'ils dévoient éviter : c'étoit à 
cela que se bornoient tous leurs vœux. Quel- 
que dignes qu'ils fussent de l'intérêt du 
poëte y ces deux jeunes Élèves étoient loin 
de s'attendre à une plus grande faveur. Leur 
étonnement fut donc extrême lorsqu'ils aj 
prirent que le pdëte s'étoit occupé d'eux 
depuis plusieurs jours , et lorsqu'ils reçurent 
l'Ëpitre où il avoit réuni tous les objets de 
leurs VŒUX. Delille a fait entrer dans ce 
cadre plusieurs tableaux extrêmement vrais 
des mœurs de tous les pays , des portraits 
ingénieux de divers voyageurs , et des pein- 
tures aussi neuves que piquantes de leurs 
travers et de leurs ridicules. 

7**. Ode sur un Cèdre qui fut planté ea 
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1806, à Clamart-sous-Meudon , dans le jar- 
din de M. Micoud, lorsque Delille habitoit 
ce beau séjour, ou loutconcouroit à l'inspirer. 
Ce fut là qu'il mit la dernière main à 
son poëme de l'Imagination , et ce fut aussi 
là qu'il en composa la Dédicace , ce morceau 
d'une sensibilité si profonde , où son cœur 
se montre d'une manière si touchante. 

Aussi flattés qu'ils dévoient l'être , de 
recevoir l'illustre poète dans leur habitation , 
. fies hôtes voulurent consacrer cet événement 
^par quelque circonstance mémorable. 
1^ M™**. Micoud , donnant elle-même à son 
jardin des soins particuliers , cultivoit sur- 
tout avec beaucoup de zèle quelques plantes 
rares, parmi lesquelles on reraarquoit un 
Jeune cèdre nouvellement apporté d'Asie. 
Quel arbre pouvoit être plus propre à té- 
moigner , dans la postérité , que Delille 
avoit habité dans ces lieux? 

Il fut décidé qu'on planteroit le jeune cè- 
dre soleanellement , et qlie le poète metu-oit 
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le prcmîer la main à cette opération. Uit 
grand nombre d'amis furent convoqués , et, 
an jour indiqué , Delille ouvrit la fosse ou 
devoit être dépose Tarbre du Liban ; il cou- 
vrit lui-même de terre ses racines. C'est de 
toutes ces circonstances qu'il a composé l'Ode 
que nous publions aujourd'hui pour la pre- 
mière fois. 

L'Allégorie qui se trouve à la suite de cette 
Ode , fut consacrée par le poëte à peindre les 
vertus de la même famille. Pour la faire 
comprendre , il suffit de dire que M°*®. Mi- 
coud avoit un fils d'une grande espérance. 

8°. Nouvelle E pitre sur le luxe* 

Cette seconde Épltre sur un sujet que 
l'auteur avoit déjà traité en 1775, éloit 
composée depuis long-temps ; cependant elle 
n'avoit pas encore été publiée j elle peut être 
considérée comme la suite de la première : 
les vers sont de la même mesure -, et, comme 
dans celle - là , le poëte attaque des vices qui 
n'existent plus à présent , tandis qu'il en passe 
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Xous silence beaucoup d'autres qui leur 
ont succédé ; enfin , on y voit dans cha- 
que vers les opinions et les moeurs dWe 
époque que nous ne connoissons plus que 
par tradition. 

Le dernier morceau de poésie qui se trouve 
dans ce Recueil d'OEuvres posthumes, est une 
épître que Delille adressa à Saintange , vers 
la fin de sa carrière , sur sa belle traduction 
des Métamorphoses. 

Le volume est terminé par une table al- 
phabétique des matières , qui complète notre 
Collection d'une manière extrêmement utile. 
Les œuvres d'aucun poète n'ont peut-être 
plus besoin d'une table, que celles de Delille 5 
il n'en est point qui ait fait plus de vers ; 
il n'en est point qui offre , dans ses com- 
positions , un aussi grand nombre de peintu- 
res et de descriptions de tous les genres. Ces 
descriptions sont dans la mémoire de tout le 
monde, et à chaque instant on a besoin de 
les consulter çt de les citer ; mais couvent on 
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a oublié le cbant et même le poème auquel 
elles appartiennent. 

Enfin , nous avons orné ce volume de deux 
gravures dont l'une représente le départ d'É- 
den , et l'autre le tombeau de Delille , tel 
qu'il a été construit dans le cimetière du Père 
Lachaise , par la piété conjugale , et tel que 
nilustre poëte Tavoit lui-même ordonné dan» 
SSL dédicace du poëme de l'Imagination : 

• . . . Au bout de cette courte vie , 
lia plm chère espérance , et ma plus douce envie , 
C'est de dormir an bord d'un clair ruisseau, 
A Vombro d^un vieux chêne ou d^un jeune arbrisseau: 
Que ce lieu ne soit pas une profane enceinte ; 
Que la religion y répande Teau sainte, 
Et que de notre foi le signe glorieux 



On voit que tout ce qu'avoît prescrit le 
poète a été religieusement exécuté par les 
soins de Madame Delille, qui, elle seule, a 
voulu faire tous les frais de ce monument. 
Le ruisseau est l'unique objet qui manque 
aux vœux du poëte , la nature du sol y a mis 
des pbstacles insurmontables. 
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DISCOURS 



SUR L'ÉDUCATION, 



Prononcé à la âîstrîbutîon des prix du Collège 

d* Amiens, en 1766- 



«I AMAis peat-étre on n'a parlé si souvent sur 
réducatlou qu^on le fait aujourd'hui. Chaque 
jour voit éclore sur cette importante matière 
quelque nouveau paradoxe. Pour moi , au lieu 
d'imaginer un systèmqpur ce sujet , je me con- 
tenterai de rappeler les anciens principes ; au 
lieu d'inventer des erreurs nouvelles , je me 
bornerai à rappeler d'antiques vérités ; et 
peut-être mon discours n'en paroîtra que plus 
nouveau. Je me propose donc de iaire valoir 
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les avantages d'une éducation mâle et solide ; 
et les dangers d'une éducation superficielle et 
efféminée. Quel sujet pourrait mieux convenir, 
et aux auditeurs /je parlé devant des pères et 
des mères de ce qui doit faire le bonheur de 
leurs enfants ; et à l'orateur , il est chargé par 
la confiance publique de ces gages précieux ; et 
au lieu de l'assemblée , je parle dans l'asile 
même de l'éducation ; et à la ville entière y 
elle est consacrée à l'utile profession du com- 
merce ? £t quelle profession a plus besoin de 
cette éducation sévère , que cpUe qui est fondée 
sur une féconde économie", qui de tous temps 
a été l'amie de la simplicité des mœurs , et qui , 
en répandant le luxe dans les états , le redoute 
pour elle-même ? 

Dans lin sujet si noble , je n'aurais point eu 
recours à ces divisions , dont la symétrie pué- 
rile semble moins imajkée pour soulager l'es- 
prit de ceux qui écoutent , que pour étayer la 
foîblesse de celui qui parle , si ce sujet même 
ne m'en eût fourni une toute naturelle ; mais 
puisque l'éducation a trois objets , le corps , 
l'esprit , le cœur , je suivrai ce partage néces- 
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saire. Quelques personnes pourront trouver , 
dans les maximes de ce Discours, un excès de 
sévérité ; mais à Dieu ne plaise que , pour éviter 
ce reproche , je manque à mon sujet. J'aime 
mieux m'entendre accuser d'avoir outré le vrai 
par zèle , que de m'entendre blâmer de l'avoir 
dissimulé par foiblesse. D'ailleurs, une ré- 
flexion me rassure ; c'est que la vérité , qui 
dans les cercles et les sociétés particulières 
paroît si timide , souvent même si déplacée , 
reprend tout son ascendant et toute son au- 
torité lorsqu'elle trouve les hommes réunis 
dans une nombreuse et respectable assemblée. 
Que me reste-t-il donc à désirer , si ce n'est 
de pouvoir m' exprimer d'une manière digne 
et de mon sujet et de ceux qui m'entendent ? 

PREMIERE PARTIE. . 

Le corps est l'esclave de l'âme ; maïs pour 
rendre cet esclave plus utile , il faut le rendre 
robuste. Or , cette force de corps , je dis qu'elle 
lie peut être le fruit que d'une éducation m41e« 
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Loin des enfants d^abord tous nos mets raf-^ 
fines, tous nos poisons agréables : Fenfance 
est l'âge favori de la Nature ; l'art ne viendra 
que trop tôt le corrompre. Qu'il donne au corps 
nouvellement formé le temps de se fortifier par 
l'usage salutaire des mets les plus simples, avant 
de l'énerver par la délicatesse recherchée de 
nos perfides aliments. Étudiez les premières 
sensations des enfans ; tout semble vous dire 
que ce vain raffinement du luxe n'est pas fait 
pour eux : leur appétit, toujours vif, n'a besoin 
d'être réveillé par aucun apprêt ; pour eux , à 
moins qu'où n'ait déjà pris soin de corrompre 
leur goût , les mets les plus naturels sont aussi 
les plus attrayants. Offrez-leur , d'un côté , 
les viandes les plus rares ; et , de l'autre , pré- 
sentez-leur des fruits : vous devinez aisément 
leur choix ; et je suis bien trompé, si le verger 
d'un paysan ne les tente beaucoup plus que la 
table d'un Crésus. Donnez -leur donc une 
nourriture plus naturelle que délicate ; con- 
tentez leurs besoins , au lieu de.flatter leur goût, 
et n'introduisez pas , dans leur sein , le germe 
de la mort dès les premiers instantâ de la yie« 
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Cette sage sévérité , il faut l'étendre à tout ^ 
h. leur repos , à leurs exercices , à leurs vête- 
ments. Croyez-vous , dites-moi , qu'il soit})ien 
essentiel pour la santé d'un enfant de le retenir 
long-temps enfermé dans un lit , étouffé entre 
des rideaux , au lieu de lui laisser respirer l'air 
pur et rafraîchissant du matin ? Croit-on qu'il 
;soit nécessaire de l'ensevelir mollement dans 
la plume ^ et qu'il faille employer, à énerver 
ses forces , un temps que la nature destine à 
les réparer ? La mollesse ne produit que la 
mollesse. £h ! qu'ont besoin les enfants , eux 
•que le sonuneil vient trouver si facilement , de 
cette ressource faite pour un âge*plus foible , ou 
peut-être plus dépravé ? Voulez-vous leur pro- 
curer un sonuneil profond ? qu'ils l'appellent 
par l'exercice : une heure de mouvement leur 
vaudra huit heures de repos ; et la course la 
plus légère va changer pour eux le lit le plus 
dur en un duvet voluptueux. L'exerci<«(e ! c'est 
le père de la santé ; mais sur-tout il est fait 
pour l'enfance.. Et pourquoi , sans cela^ les 
enfants auraient-ils reçu cette inquiétude per- 
pétuelle , cette haine pour le repos 9 cette ar*» 
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deur pour le mouvement ? Sans doute , il ne 
faut pas \e$ livrer sans précaution à cette impé- 
tuosité naturelle : je ne veux pas qu'ils jouent 
flur le bord d'un abyme ; mais que celle pré- 
caution ne soit pas excessive , de peur qu'elle 
ne soit funeste. Je souffre quand je vois des 
enfants tristemeîit enchaînés au côté de leur 
mère , quand je vois ces Calons anticipés , ri- 
diculement graves , regarder du coin de l'œil le 
volant ou la balle qui , si les regards maternels 
se détournent un instant, va bientôt décon- 
certer toute cette décence forcée. On appelle 
cela une sagesse précoce ; et moi , je le nomme 
une pédanterie ridicule. Eh ! pourquoi donc le 
Ciel vous donne-t-il des enfants ? est-ce pour 
en faire de jolies statues ? Ah 1 rendez-leur la 
liberté ; réglez ^n eux la nature , au lieu de 
l'étouffer ! Ils sont faits pour courir, pour 
bondir , et non pour partager notre indolence 
et noise ennui. Leur teint , peut-être , sera 
moins blanc ; mais il aura la couleur vermeille 
de la santé. Leur chevelure sera moins artiste- 
ment peignée ; mais leur tempérament sera 
inaltérablet 
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Nous sommes si jaloux de leur donner des 
grâces ! Mais puisque Tagrément est une chose 
si importante à nos yeux , qui ne voit combien 
celte éducation forte y contribue ? Les corps 
les plus exercés sont aussi les f^Ius agiles. La 
véritable élégance des postures dépend .de la 
fermeté du maintien , et j^aîme mieux les atti- 
tudes mâles , la souplesse vigoureuse d^un corps 
formé par de fréquents exercices , que les arti- 
culations efféminées , les courbettes ridicules 
de ces machines appelées petits-maîtres , qui , 
si- j'ose ainsi parler , se meuvent par ressorts 
et se disloquent pour plaire. Mais laissons-là 
les grâces et revenons à la santé. Combien 
d'ennemis conspirent contre elle ? Dès qu'un 
enfant voit le jour , voyez comment les saisons 
opposées se liguent en quelque sorte pour 
combattre sa foible existence ! L'une semble 
vouloir fondre ses i:nembres ; l'autre semble 
vouloir les glacer. Comment sauver les enfants 
de ce double danger ? Est-ce en les y dérobant 
avec soin ?^non : c'est en les y exposant avec 
prudence ? Que signifient tous ces vêtements 
4ont vous les surchargez ï Ce ne sont pas des 
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doubles tissus 3e laine qu'il faut opposer au 
froid , mais l'habitude de le braver. Pendant 
Tété , vous ne trouvez pas d'asile assez frais 
pour dérober vos enfants aux^ impressions de la 
chaleur ; autrefois on ne trouvoit pas le soleil 
trop brûlant pour les y accoutumer : c'est il 
l'expérience à nous apprendre lequel de ces 
deux usages est le plus barbare. 

L'enfance, dites-vous, est délicate! J'en con- 
viens. Mais ne voyez-voas pas que si elle reçoit 
facilement les impressions extérieures , elle 
les' endure de même ? La flexibilité du pre- 
mier âge est pour lui le don le plus heureux de 
la Nature 9 si nous savions en tirer parti. Le 
sort de votre enfant est entre vos mains : sus- 
ceptible de toutes les formes que vous saurez 
lui donner, à moins que la Nature ne l'ait con- 
damné en naissant , il dépebd de vous de lui 
donner un corps robuste ou débile d'en faire 
une femmelette timide ou un athlète vigou- 
reux. N'oublions jamais qu'il s'agit moins de 
sauver à cet âge si tendre les incommodités de 
la vie, que de l'y aguerrir ; songeons que lui 
trop épargner la (louleur pour le présent, c'est 
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Paugmenter pour l'avenir j et qu'enfin c'est 
accroître sa délicatesse que la trop ménager. 
Cet arbre , exposé en pleine campagne aux 
injures de l'air , jette des racines profondes et 
lève un fropt inébranlable , I an dis que , ren- 
fermé soigneusement dans nos serres arlificiel- 
lement écbaulîées , le timide arbrisseau est 
flétri par un soufOe. 

Vous faut-il des exemples ? Deux enfants 
ont sucé le même lait , la même nourrice les 
a portés d^ns ses bras. L'un , sorti de parents 
pauvres , né pour acheter par de rudes tra- 
vaux le droit de vivre , reste dans les champs 
où il reçut le jour : là, sauvage élève de la Na- 
ture , nourri d'un pain grossier , courant à 
demi-nu , il semble avoir été jeté au hasard sur ^ 
la terre. L'autre , né d'un père opulent , re- 
tourne à la ville , sous les lambris qui l'ont 
vu naître , où de nombreux domestiques s'em- 
pressent autour de lui , où la tendresse inquiète 
d'une mère vole au-devant de toutes ses fan- 
taisies. Après quelques années , comparez-les 
tous deux.: n'admirez-vouS pas à combien peu 
de frais l'un est devenu saia et vigoureux , et 
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combien il en a coûté pour rendre Tautre Ian«= 
guissant et débile ? C'iest la Nature qui venge 
ses droits outragés. Qu'avez-vous fait , pour— 
roit dire k une mère cruellement complai- 
sante , cette malheureuse» victime ? Votre ten- 
dresse perfide m'a rendu importun à moi- 
même et inutile à ma patrie. Que m^importent 
vos misérables richesses ? Si je les conserve , 
compenseront-elles ma santé perdue? Si je les 
perds, quelle sera ma ressource? A ce prix, 
qu'avois-je besoin dé la vie ? Ou reprenez ce 
funeste présent , ou rendez-moi mes bras ; 
rëndez-moi ma santé , sans laquelle la vie n'est 
qu'un malheur. Cet habitant des champs est 
mille fois plus heureux 1 La dureté de ses pre- 
• mières années lui a rendu la vm plus douce , 
et vous , vous avez multiplié pour moi l'in- 
clémence des saisons ; vous m'avez rendu la 
chaleur plus ardente et le froid plus piquant* 
Quelle haine eût été pire que votre amour ? 

Mais ce n'est pas seulement par les parti- 
culiers ; c'est par les peuples entiers qu'on 
peut juger de rinfluence d'une éducation mâle, 
Je^ne parlerai point ici de ces Spartiates si fa- 
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meiix. Je n'ai garde de décrire la frugalité ef- 
frayante de leurs festins , les exercices incroya- 
bles de la jeunesse , la dureté des lois auxquelles 
on asservissoit Fenfance même ; ces jeux sur- 
tout , ces jeux souvent sanglants, où, par une 
émulation qui autrefois paroissoit héroïque , 
qui même enfantoit des héros , les enfants se 
défioient k qui supporteroit sans sourciller les 
coups les plus violents , souvei^t même les plus 
meurtriers : je me garderai bien , dis-je , d'of- 
frir un pareil tableau ; on ne me croiroit pas , 
ou Ton me regarderoit comme un barbare* 
J'aurois beau ajouter que ces hommes étoient 
au-dessus de l'humanité , qu'ils furent l'admi- 
ration de la Grèce , et la terreur des rois ; 
qu'ils se croyoient plus heureux dans leur aus- 
térité , que les Asiatiques dans leur mollesse ; 
tous ces prodiges, aussi incroyables pour nous 
que les mœurs qui les ont produits, ne me fe- 
roient pas pardonner une peinture si choquan- 
te pour nos mœurs, j'ai presque dit notj^ 
mollesse. 

Cherchons donc ailleurs des exemples moins 
révoltants. Mes yeux rencontrent d'abord les 
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Romains. Si je les considère comme guerriers^ 
sont-ce là des hommes ordinaires? Chaque 
soldat portoit an fardeau qui écraseroit un 
homme de nos jours : sous cette charge prodi- 
gieuse, ils ne marchent pas, ils volent; derant 
eux les montagnes semblent s^abaisser , et 
les fleuves tarir. Si je considère* leurs monu- 
ments , je vois des chefis-d' œuvre qui , par 
leur grandeur autant que par leur beauté , pa- 
roissent surpasser la puissance humaine ; plu- 
sieurs même semblent ^ par leur inaltérable 
solidité, avoir vécu jusqu^à nos jours , comme 
pour attester la force des anciens , et nous re- 
procher notre foiblesse! Quel secret avoit 
rendu ces hommes infatigables ? Allez l'appren- 
dre dans le lieu consacré au Dieu de la guerre , 
théâtre des exercices de la jeunesse romaine ; 
voyez-vous ceux-ci lancer le disque , ceux-là 
s'exercer à une' lutte pénible ; d'autres domp- 
ter un cheval fougueux , d'autres darder avec 
force un javelot pesant , puis tout couverts de 
sueur et de poussière , se jeter dans le Tibre , 
et le passei* à la nage ? Cœurs maternels , ne 
vous effarouchez pas ! Je n'exige point de nos 
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îovrs des exercices que nous sommes assez 
malheureux pour regarder comme des excès. 
Mais permettez-moi de gémir sur les progrès 
sensibles que fait parmi nous la mollesse. Je 
ne parle pas ici du luxe qtii règne dans nos 
villes, où tant d'arts ingénieux à nous amoUi^^ 
enlevant à la campagne ime foule de bras , les 
occupent à multiplier les commodités de toute 
espèce qui , pour nous punir , se changent en 
nos besoins. La mollesse ( qui Fauroit cruP ) 
du sein de nos villes a passé Jusque dans les 
camps. Ces tentes de Mars , où nos aïeuk ne 
portoient que du fer et leur courage , sont 
étonnées de toutes ces superiluités dont re- 
gorgent nos palais. Yoyez-vous ces chars bril- 
lants et conuhodes, qui se produisent sous 
mille formes nouvelles , pour promener notre 
Indolence ? C'étoit peu de traîner nos Crësus 
dans nos villes , ils conduisent nos guerriers 
aux combats. Je crois voir nos brillants mi- 
litaires sourire dédaigneusement , lorsquUls li" 
sent dans l'histoire que Louis XIY , ce roi 
dont les fêtes brillantes altiroient TËurope 
«ntièire dans sa Cour , au^si infatigable dans la 

3. 



nviii DISCOURS. 

guerre que magnifique dans la paix , fit à che- 
val la campagne de Hollande l Comment 
soutiendrions-nous les fatigues militaires de 
nos aïeux , nous qui pouvons à peine soutenir 
^urs délassements ! A tous ces jeux où l^ril- 
Vient la force et l'adresse , ont succédé de 
tristes assemblées autour d'un tapis où l'en- 
nui régneroit seul , si l'avarice n'y présidoit 
en secret. A peine les promenades sont-elles 
fréquentées ; et les hommes, partageant dans 
nos cercles oisifs la vie sédentaire d'un sexe 
auquel ils s^ efforcent de ressembler , ont soin 
de s'étouffer dans de belles prisons : j'entends 
même dire qu'il est de mode , parmi les gens 
An bel air , de feindre une constitution foible , 
^e jouer le dépérissement , et de regarder la 
usante comme un avantage ignoble qu'on aban- 
donne au peuple. A quoi doit-on attribuer 
cette mollesse , si ce n'est à l'éducation ? Si 
nous ne sommes pas hommes , c'est qu'on 
sious élève comme des femmes. Cependant , 
consolons-nous. Nos voitures nous dispensent 
d'avoir des pieds , nos valets d'avoir des bras ; 
et bientât nos secrétaires nous exempteront 
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3'a?oîr des Iniaières ; ear cette molle éduca- 
tion né se contente pas d'énerver le corps y 
elle efTéknine l'esprit. Voyons comment Tédu- 
cation opposée produit un effet contraire* 

DEUXIÈME PARTIE. 

Quel est Fpbjet de F éducation considérée par 
rapport à T esprit ? C'est sans doute de rendre 
rhomme agréable et utile dans la société. Un 
iiomme qui ne seroît qu'agréable, existeroit 
inutilement pour ses concitoyens. Uu homme 
qui ne seroit qu'utile , laisseroit désirer ea 
lui cet agrément précieux qui embellit la so-« 
ciété , et pour les autres et p^ur nous ; car ^ 
l>lus nous plaisons aux hommes , plus les 
hommes nous plaisent à nous-mêmes. 

On sera sans doute étonné de m' entendre 
dire qu'une éducation mâle, et solide peut 
faire un homme aimable. Nos modernes ins- 
tituteurs , si brillants et si commodes , lui ac- 
corderont tout au plus le privilège de former, 
un homme tristement utile , destiné à tracer 

3, 
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pesamment, dans le champ de bt société^ 
quelques sillons laborieux , capable enfin d'y 
faire naître quelques fruits , mais jamais d'j 
faire éclore des fleurs. Pour dissiper ce pré^ 
jugé 9 jetons d'abord les yeux sur l'éducation 
opposée. En voyant les défauts de Tune , peut- 
être sentira-t-on mieux le prix de l'autre. 
Après avoir donné aux enfants quelques no^ 
tions superficielles de géographie et d'histoire, 
ies avoir entretenus surtout de blason , d'ar- 
moiries et d'écussons ( comme s'ils ne pou— 
voient s'accoutumer de trop bonne heure à re* 
garder comme importants les emblèmes de la 
vanité ) , ne croyez pas qu'on s'occupe de for- 
mer leur jugement , d'exercer leur raison ; 
mais , ce qui est bien autrement essentiel dans 
un siècle où il est si commun de dire de jolies 
choses et si rare d'en faire de belles , on s'at- 
tache très-sérieusement à former d'agréables 
causeurs : il faut qu'un cercle nombreux de 
personnes âgées , s'occupe gravement autour 
d'un enfant , non pas à l'instruire , mais à l'ad- 
mirer ; qu'on s'extasie sur la prétendue finesse 
de sçs propos ; qu'on se répète avec entbou- 
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»îasme se#repartles puériles à des questions 
souvent plus puériles encore , qu'on en cite 
par dHmprudents éloges la hardiesse préma- 
turée ; qu'enfin , on l'accoutume à ne rien pen- 
ser , et à tout dire. Cependant , les pères en-* 
chantés , s'admirant eux-mêmes dans leurs en-t 
fants , font circuler dans la famille ces petits 
oracles , et l'on ne s^it lequel est le plus ridi- 
cule ou du habil impertinent de l'enfant , ou 
de la stupide complaisance de ses admirateurs! 
Qu'on à'étonne ensuite si de pareils élèves 
vont grossir la foule de' ces jeunes pi*ésomp- 
tueux qui parlent toujours , et n''écoutent ja- 
mais ; pleins d'estime pour eux^ mêmes , de 
mépris pour les vieillards , suppléant à l'ins- 
truction par la hardiesse, et aune lente expé-«> 
rience par une confiance audacieuse j et dont 
l'ignorance indocile ne mérite pas même qu'on 
l'éclairé ! Yos conseils viendront alors , mais 
trop tard : rélidrez>vou& dociles dans leur jeu-« 
nesse ceux qui se faisoient écouter dans leur 
enfance? 

^ A ces poupées parlantes, comparez un )eu'* 
m homme solidement instruit ( Iq bçau mondes 
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dîroit pëdantesquement élevé ) , nlftîns fait à 
déci4er qu'à écouter , à parler qu^ài réfléchir^ 
Peut-être sera-t-il d'abord éclipsé par la fri- 
volité charmante et par Timpertinence agréai 
ble de son concurrent; les femmes s'écrieront : 
Qu^U est gauche ! Mais attendez : au milieu de 
ce silence modeste , qu'on appelle stupidité , 
mettant en usage cet esprit d'attention que 
lui ont donné de solides études ; joignant à 
une connoissance anticipée des hommes qu'il 
a prisé dans les livres , celle qiie lui procure 
l'usage ; ayant presque deviné le monde avant 
que de le voir ; rien ne se fait , rien ne se dit 
devant lui impunément , et qui ne paie , pour 
ainsi dire , le tribut à sa raison. Convaincu 
qu'il importe de ne pas déplaire aux hommes , 
il sera poli , non de cette politesse insipide , 
composite de compliments doucereux^ et qui , 
prodigués indifféremment , feroient croire aux 
étrangers peu instruits de nos ul^ages , que la 
société parmi nous n'est qu'un cammerce d'i- 
ronies insultantes ; mais de cette politesse rai-i- 
sonnée qui combine en un instailt ce qu'exigent 
l'âge , le mérite , les circonstances , dont la 
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sincërité fait le premîeir charme^ et qui est 
cent fois plus flatteuse que la flatterie même. 
Insensibiement il se faitt estimer ; il ne plaît 
pas encore , mais déjà il intéresse ; et si , au 
milieu d^s frivolités qui font la pâture ordi~» 
naire des conversations , il se glisse par hasard 
quelque sujet raisonnable , c'est alors que , par 
la solidité de ses principes , par la finesse de 
ses réflexions, par Téloquence de son dis- 
cours , il écrase , aux yeux^méme des hommes 
frivoles , la futilité de celui dont on admiroit 
il n^ a qu'un moment la JjnlJante fatuité , et 
qui est étonné qu'on puisse plaire avec de la 
raison. 

Mais c'est trop s'arrêter dans les cercles , 
le cabinet le' rappelle. Si nos sociétés veulcntp 
des hommes agréables, la patrie veut des 
faonunes utiles. Mères indulgentes, à quoi des- 
tinez-vous ces enfants auxquels vos timides 
précautions épargnent, je ne dis pas la moindre 
fatigue, mais même lenioindre effort d'esprit? 
Au sortir de vos mains , il s'agit pour eux du 
choix important d'un état : alors ces malheu- 
reux, dont l'esprit énervé par l'inapplication 
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ne se connoît que pour sentir safaiblesse, pro « 
mènent leurs yeux mal-assurés sur les diffé- 
renies conditions qui partagent la vie. A Tas- 
pect des travaux qu'elles exigent , les mis re- 
culent de frayeur ; déjà condamnés au néant 
par la mollesse de leur enfance , ils achèvent 
de s'anéantir par une inaction volontaire ; et 
parce qu'ils ont perdu leurs premières années, 
ils perdent le reste de leur vie. Oe là cette fouie 
de «itoyens sans état, qui ne méritent ce heau 
nom de citoyens que parce qu'ils sont nés 
dans la patrie, et non parce qu'ils ont fait pour 
elle ; qui contemplent dans un lâche repos le 
mouvement général , profitent de la société 
éans lui payer de tribut , passent sur la terre 
sans y laisser de traceis , et ne sont point re*- 
grettés lorsqu'ils cessent d'être, parce qu^oa 
doute s'ils ont jamais été. 

D'autres plus hardis , ou plutôt plus Impru- 
dents , se jettent au hasard dans un état. L'am-* 
bition , la vanité soutiennent quelque temps 
leur âme languissante ; mais bientôt, accablés 
d'un fardeau qu'ils devaient de bonne heure 
s'esi^yer à porter , à peine l'ont-ils soulevé 
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on instant, qi^^ils retombent dans rinactjon où 
ils furent nourris , et portant partout avec eux 
le contraste déshonorant d'une condition la-, 
borieuse et d'une vie désœuvrée, semblent 
ne conserver leur état que comme un accusa- 
teur muet de leur in<\plence : doublement mé~ 
prisables, et par la témérité de l'avoir embrassé, 
et par la honte de ne pas le remplir. 

Heureux au contraire celui qu'une éducation 
laborieuse a préparé de bonne heure aux fati- 
gues de son état ! tout entier à ses fonctions , 
on ne le voit point se reproduire dans tous les 
cercles , et fatiguer tout le monde de son inu- 
tilité. Ces sociétés où l'on s'assemble pour 
employer squ temps, ou plutôt pour le perdre 
à frais communs dans le jeu ou la médisance , 
ne l'associent pas à leur oisiveté ; mais son nom 
est cher aux bons citoyens; mais sa demeure est 
regardée comme un asile saint. Sort-il quelque- 
fois de cette solitude consacrée parlt travail!* 
la considération due à ses services marche 
partout avec lui ; les moments qu'il donne à 
ses amis leur sont d'autant plus chers qu'ils 
nontplus rares; et on lui pardonne d'autant 
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plus volontiers cette noble avarice de son 
temps , qu'on ne peut jouir de lui qu'aux dé- 
pens de la patrie. Ah! c'est alors qu'on se 
félicite d'avoir reçu une édulration forte et sé- 
vère ; c'est alors qu'on se rappelle avec ten- 
dresse et les parents sages qui nous l'ont pro- 
curée , et les maîtres vigilants dont nous Tavons 
reçue ! 

Mais je veux que, malgré le désœuvrement 
des premières années , l'activité de l'ambition , 
l'impulsion de l'intérêt, le ressort de la vanité, 
puissent , dans un âge plus avancé , donner à 
l'esprit une secousse violente , et rompre l'ha- 
bitude de l'inaction. En prenant le goût" du 
travail , prendra~t-on aussi des lumières ? et 
les causes dont nous venons de parler , en sup- 
posant qu'elles aient pu d'un jeune indolent 
faire un homme laborieux, pourront-elles d'uu 
jeune ignorant faire, par une inspiration sou- 
daine , ^n homme éclairé , et produire deux 
prodiges à la foiç ? 

Représentez-vous un homme qui, peu fait 
à voyager, se trouve dans une vaste fotêt : com- 
ment se tirer dW Ueu où tout est nouveau 
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pxyuv lui ?' incertain , îfiiqaîet , apercevant hiillé 
routes différentes , embarrassé du choix , es- 
sayant mille sen^tiers , et né trouvant pas ûné 
issue , il marche , il revient , chaque paé qii'il 
fait l'égaré, il recule à mesure qu il avance, et, 
bien loin de savoir comment sortir de ce lieti ^ 
à peine sait-il comment il y est entré ! Celui 
au contraire qui a de bonne heure appris à 
s'orienter, accoutumé à de justes combinaisons^ 
s'échappe à travers les routes compliquées de 
ce labyrinthe, comme s'il en avoit cent fois par^ 
couru les dehors. Telle est l'image naïve de Isi 
différence que mettent la bonne et la mauvaise 
éducation entre deux hommes dont l'un est 
imbu dès son enfance d'excellentes maximei 
de conduite , et , porté par une heureuse habi-« 
tude à réfléchir^ sait dans l'état qu'il a pris^ 
sortir avec honneur des circonstances le^ plus 
épineuses , dont l'autre ^ ayant embrassé , ai^ 
sortir d'une éducation frivole ^ un état qui 
demaude des lumières, y porté l'iddécisioa 
d'un esprit sans principe, et s'y trouve eu quel- 
que sorte égaré en entrant. Le public cepen- 
dant qui le voit avec éionnement remplir ua. 
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état , et quî n'a pas vu son apprentissage , qui 
le voit parvenu sans savoir- commenl il est 
arrivé, l'observe avec une curiosité maligne, 
et ce surveillant qui juge si sévèrement le mé- 
rite en place, bien plus impitoyable encore 
pour l'ignorance titrée , se venge , à la pre- 
mière faute , du peu deprépahalion qu'on ap- 
porte à la place , par le mépris de celui qui la 
remplit. Heureux encore , si au mépris ne se 
join* pas l'in ortune! Malheur à quiconque 
attend pour apprendre ce temps où il faudroit 
avoir appris : si l'on s'instruit alors, c'est à l'é- 
cole de l'adversité : c'est ainsi que l'éducation 
jamais ne perd ses droits; c'est ainsi que , si on 
l'exile de l'enfance , oh la reçoit dans un âge 
avancé et raille fois plus douloureuse l 

Mais si l'éducation négligée se fait sentir 
aux particuliers, Pétat par un contre-coup fu- 
neste ne s'en ressent ira-t-il point ? Ceux qui 
ne sont pas bons pour eux-mêmes seront-ils 
bons pour la patrie? Ici permettez-moi de 
m'arrêter un instant, et de jeter les y.eux au- 
tour de nous. Qu'est devenue cette moisson de 
grands hommes répandue dans tous les états 
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qu'ils ëclàfroîent parleurs lumières , qu'ils vivi- 
fioieiit par leurs travaux :' L'église pleure encore 
ses Bos&uet, ses Fiéchier, ses Massillon ; le 
barreau ses Patru , ses Leniaître, ses Cocliin , 
ses d'Aguesseau ; noire profession même ( car 
pourquoi , n'en parlerois-je pas, puisque c'est ^ 
«lie qui donne des sujels aux autres?) pleure 
ses KoUin , ses Porée , ses Coffin. La nature , 
dit-on, se repose; disons plutôt quex'esl nous 
qui sommeillons : non, les esprits ne sont pas 
encore stériles; c'est nous qui ne les cultivons 
plus : eh ! comment le champ de la république 
seroil-il encore fécond, lorsqu'on néglige l'édu- 
cation qui en est la pépinière ? 

Je vois partout une jeunesse impatiente de 
jouir sans avoir travaillé ; avide de. recueillir 
sans avoir semé; ardente à bâiir sans avoir 
jeté de fondements, s'empresser de déshonorer 
des conditions auxquelles elle n'apporte que 
des études rapides , mais trop longues encore 
au gré de l'ambitieuse avarice des pères, et de 
la molle indolence des enfants ! né croyez- vous 
pas voir ces arbres auxquels une chaleur fac- 
tice fait porter des fruits avant la saison ï Ce« 
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fruits précoces sont amers : l'arbre épuisé d^ 
génère , et paie une fécondité hâtive par une 
lélernelle stérilité. 

Si du moins cette éducation frivole avoit 
respecté cette partie des citoyens qui , par 
^a naissance, par ses richesses, <:st appelée 
aux grandes places! Mais que peut on augu— 
fer poi^r 1^ patrie, lorsqu'on voit des ado- 
lescents mollement élevés , négligemnient ins- 
truits, mettre, toute leur science à bien coxi— 
duire un char,, tout leur mérite ^ nourrir vtne 
meute , et de cet apprentissage de la frivolité , 
^pelles au timon des affaires , n'y apporter 
qu'un nom, et mendier les lumières dessubal» 
ternes qu'ils dévoient conduire ? Nous ne som- 
mes plus, il est vrai, dans ces siècles de ténè- 
bres, où les nobles, méprisant la science et ja- 
geant aii moins inutile à leurs enfants ce qu'ils 
^t^rQÎent cru déshonorant pour eux mêmes, ne 
)eur laissoient que leur épée , leur château, et 
leuf ^noranee. Mais l'éducation en devenant 
plus commune est-elle devenue plus utile? 
Qu'importé que nous ne soyons plus barbares, 
f^i i^pus sçmmes frivoles ? qu'importe à la pa^- 
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trie que ses défenseurs sachetit accorder une 
guitare , s'ils né savent pas ranger une armée 
en batailleP Oh, puisse enfin l'éducation rani- 
mée dans 'la première classe des citoyens, re- 
lever, pour ainsi dire, les colonnes de l'état! que 
de là, descendant comme par d^rés dans les 
conditions inférieures , elle fasse partout éclore 
des sujets laborieux et éclairés et mettre des 
hommes véritables à la place de ces ébauches 
informes , de ces vains fantômes de citoyens. 
Mais cette éducation ferme et sévère, est non 
seulement la plus capable de former des sujets 
laborieux et éclairés, en exerçant l'esprit, elle 
est aussi la plus propre à former des sujets 
vertueux en formant le cœur ; c'est ce <j[ui me 
reste à envisager. 

TROISIÈME PARTIE. 

C'est ici le nioment véritablement intéres-^ 
?ant de l'éAication. Notre élève a déjà, du côté 
du corps et de l'esprit , tout ce qu'il faut pour 
^Ire utile. Cependant tremblopi encore ! c'est Iç 



cœur seul qu! achève ou plutôt qui fait Thomine: 
C'est donc ici surtout , père tendre , qu'il faut 
bannir une molle indulgence , et cesser quel- 
que temps d'être père ; ou plutôt c'est ici qu'il 
faut l'être plus que jamais. 

Dans une éducation mâle et solide envisagée 
par rapport au cœur ^ on peut distinguer trois 
choses essentielles. D'abord une discipline 
sévère qui écarte loin des enfants la mollesse 
et la licence ; en second lieu dès maximes so>- 
lides qui leur inspirent un amour durable de 
la sagesse; enfin des exemples vertueux qui leur 
offrent des modèles. 

Et d'abord quand J'exige une discipline sé- 
vère, adieu ne plaise que j'entende parla cette 
farouche austérité qui abrutit l'âme des enfants 
au Heu de la fortifier , et qui les rend stupides 
sans les rendre meilleurs! à dieu ne plaise que 
je veuille attrister gratuitement l'âge heureux 
des ris ingénus, de la douce gaieté; que par uu 
zèle barbare , armant le sang con^e le sang, 
j'aille glacer les tendres embrassements des 
pères et flétrir l'innocent bonheur dès enfants ! 
C'est au contraire pour prolonger ce bonheur 
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que j'ose recommander à leur égard une utile 
s«^érîté. En effet , qu'est-'ce qui fait ici-bas le 
le bonheur? ce n'est pa&une exemption entière 
des peines de la vie : qùei homme oseroit y 
prétendre? Mais une âme forte exercée de bonne 
heure à les, supporter. Que prétend donc faire 
de vos enfants cette tendresse inquiète qui 
semble vouloir les.arracher à la condition hu- 
maine ? Au premier soufQe de l'adversité, que 
deviendront ces malhetireuses victimes dont 
la foïblesse.eSt l'ouvrage de la votre ? Combien 
profondément pénétreront les traits de l'afflic- 
tion dans des âmes amollies dès l'enfance? 
est-ce en Icâ promenant mollement sur les 
fleurs que vous leur apprendrez à fouler aux 
pieds les épines de la vie ? 

•Un ennemi encore plus cruel de la paix de 
l'âme , ce sont les passions : c'étoit à l'éduca- 
tion à nous donner des armes centre elles : 
jmais c'est el^.e qui leur donne des armes contre 
nous. Ehl comment le feu de la volupté ne 
fondroit il pas des âmes déjà presque dis- 
soutes par de vaines délices ? Comment pour- 
roient se défendre de i' orgueil ceux qui , dèA 
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qa^ils ont ouvert les yeux, ont tu une foule 
d'esclaves empressés autour d'eux, dont le4 
maîtres qiêmes sembloient payés plutôt pour 
les flatter que pour les instruire i' .qu'il est à 
craindre qu'après al^oir pu tout ce qu'ils vou- 
loient , ils ne veulent pour leur malheur tout 
ce qu'ils ne peuvent point, et ne désirent 
pour le malheur dçs autres tout ce qu'ils ne 
doivent pas. 

Car cette éducation efTéminée n'anéantit 
pas seulement les qualités du sage , elle dé- 
truit celles du citoyen : en elTet qu^elle est la 
première ? c'est le respect pour les lois. Or 
que peut produire cette enfance indisciplinée 
si ce n'est une haine orgueilleuse du joug le 
plus nécessaire ! obéit - on volontiers étant 
homnr^e , lorsque dans l'âge de la dépendance 
ou s'est fait obéir? Lorsque vous entendez 
dire qu'un jeune homme s'est souillé par 
quelque grand crime, remontez jusqu'à ses 
première^ années , et vous découvrirez que , 
dès ce temps même , }usques dans les jeux de 
^'enfance , se laissoient entrevoir ces penchants 
f^oces qui depuis , accrus par la foiblesse de^ 
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pères, et fortifiés dans l'âge des enfants, ont 
enfin déshonoré et ceux qui les ont soufferts 
et ceux qui les ont fait éclater ; aussi parmi le 
" grand nombre de sages, lois dont la Fra^ice 
s'honore, aucune ne me paroît plus louable que 
celle qui, faisant rejaillir sur les parents l'op- 
probre des peines que les lois infligent aux 
coupables , force les pères de veiller sur les 
enfants par la crainte d'une ignominie utile- 
ment contagieuseT 

Au respect pour les lois est essentiellement 
joint l'amour de la patrie..., l'amour de la pa- 
trie! Il enfanlait autrefois des'prodiges; il a 
produit les grands peuples et les grands hom-^ 
mes, mais ce nom qu'il suffisait* autrefois de 
prononcer pour enflammer toute une nation , 
osons l'avouer , ne rencontre aujourd'hui que 
fdes coeurs glacés; et froidement prononcé par 
quelque citoyens , il n'est presque répété par 
personne ! l'état entier ,ne devroit former 
qu'une vaste familleet chaque famille forme un 
petit état particulier : que la patrie chancelle, 
des homnies avides accourront en foule se dis7 



r 
I 



*îv| BISCOURS. 

puter ses déLris ; mais qui est-ce qui osera s'en- 
sevelir sous ces ruines ? ~ . 

Où chercher les causes de cette îndifterence? 
et comment ne voit-on pas qu'une frivole édu- 
cation en est la premièrei* Qu'est-ce que l'a- 
mour de son pays? c'est un sentiment héroïque 
qui nous arraché à nous mêmes pour nous en- 
chaîner au bien public : mais ces sentiments 
énergiques les demanderez^ous à ces^ hommes 
énervés dès le berceau ? exigerez vous que. 
pour l'amour de la |^trie de jeunes Adonis 
aillent exposer k l'ardeur du soleil la fraîcheur 
de leur teint? accoutumés à reposer sur le 
duvet, pourront-ils se résoudre, pour Tainour 
de la patrie, à coucher sur la dure ? enfin habi-: 
tuésà rechercher toutes les commodités de ia 
vie , seront ils capables de l'amour de la patrie 
qui exige queJquefois le sacrifice de la vie mtlme? 
Jugez-en par des exemples : à Sybaris, les 
enfants élevés au milieu des chants mélodieux 
€Jt des fêtés voluptueuses , respiroienl en nais- 
sant l'air du plaisir : k Lacédémone , la plus 
austère discipline présidoit à l'éducation d'une 
jeunesse laborieuse , qui apprenoit à braver la 
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mort , dès qu'elle commençoit k jouir de la vie. 
Je vous laisse à penser quelle est celle de ces 
deux villes où les enfants expiroient avec plaisir 
pour la cause commune , el 6ù les mères en 
remercioient les dieux? Ahl c'est que la mol- 
lesse des sens se communique h Vàme , c'est 
qu'en se rendant incapable de servir la patrie, 
ovi se rend bientôt incapable de l'aimer. 

Mais je l'ai déjà dit, l'amour de son pays 
est iih sentiment héroïque qui exige une âme 
forte. L'amour de l'humanité qui nous est si 
naturel, et qui n'exige qu'une âme sensible, ne 
sera-t-xl pas plus respecté par cette mdle édu- 
cation ? Je remarque au contraire que ces 
enfants si voluptueusement élevés, sont sans 
pitié, sans entrailles. :■ eh! comment plain- 
droienl^ils des maux dont ils n'ont pas l'idée? 
accoutumés à ne se repaître que d'idées agréa- 
bles et de, sensations délicieuses , leur imagi- 
nation même se refusç autant que leur cceur 
aux misères d'autrui; ou si elle excite en eux 
quelque sentiment , c'est plutôt celui du dé- 
goût que de la pitié, et l'aspect de l'indigent 



«Viîj DfSCOUÏlS. 

force leurs superbes regards de se détourriéf 
sans forcer leurs avares mains à s'ouvrir. 

Je ne parle pas des devoirs sacrés d'amis 
ou de parents : quel est celui qui les remplit 
dignement ? C'est celui qui les regarde moins 
comme des obligations pénibles que comme 
les plus nobles besoins de l'humanité. Mais 
pour penser ainsi , il faut des âmes saines et 
pures , que le goût frivole des amusements 
étrangers à la nature de l'homme n'ait point 
encore corrompues. Fermez donc à vos enfants 
par une éducation sagement sévère là route 
des faux plaisirs ; et comme l'âme a besoin 
d'aimer, leurs sentiments reflueront comme 
d'eux-mêmes vers les véritables voluptés. Si au 
contraire vous laissez entamer leur cœur par 
la licence d'une jeunesse négligée^ c'en est 
fait ! n'espérez plus les trouver sensibles aux 
charmés de l'amitié et des attachemenis légi- 
times : épuisant dans de criminels plaisirs 
toute la sensibilité de leur âme , ils ne con- 
serveront pour les plaisirs innocents qu'un 
cœur sec et aride ; pareils à ces fleuves qui ^ 
forcés par l'art de s'égarer dans des c^aujà 
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dt^tônmés , laissent à sec le lit que leur avoît 
creusé la nature. • 

Ceux mêmes auxquels ils dévroient être at- 
tachés par le plus grand de tous les bienfaits y 
par celui de la vie , pensent-ils par une indul- 
gente facilité s'assurer, leur reconnoissànce ? 
• Vous vous étonnez quelque fois , pourrait-on 
leur dire, de voir vos caresses repoussées par 
l'ingrate insensibilité de vos enfants. Mais c'est 
à la fois l'effet naturel et le juste châtiment 
de votre aveugle complaisance pour eux : lors 
qu'instruits à n'aimer qu'eux mêmes , ils sont 
îndifTcrents pour vous ; lorsque portant dans 
leur sein le feu des passions , ils accusent en 
secret ceux qui l'ont nourri par leur foiblesse ; 
lorsqu'accoutumés par vous à satisfaire tous 
leurs désirs , il vous regardent , dès que vous 
vouiez vous y opposer, comme des surveillants 
importuns; lorsque de cet amour des plaisirs 
passant à celui des richesses qui les procurent , 
ils osent peut-être (je frémis de le dire ) hâ(er 
par des vœux dénaturés la dépouille paternelle ; 
qu'avez-vous à vous plaindre ? le ciel n'est-ii 
pas équitable en payant par la haine barbaxQ 
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des enfants , l'amour encore plus barbare des 
pères ? 

J'en pourroîs dire autant de ces parents 
amhî lieux qui ne voient dans leurs enfants 
que de vaines idoles qu'ils s'empressent de 
décorer pour se faire honorer en eux; n'ai- 
mant leurs enfants que pour eux-mêmes, qu'ils 
n'en attendent pas de retour. Agrippine, la 
plus amhilieuse' des femmes , fut la mère de 
!Néron le plus ingrat des fils. 

La seconde partie d'une éducation forte et 
mâle , je l'ai fait consister dans àes pré- 
ceptes capables d'élever et d'agrandir l'âme. 
Mais cette partie elle-même né s'est pas bien 
garantie de la contagion ; et bien loin d'oser 
faire pratiquer aux enfants k véi'tu, à peine ose- 
t-on leur en parler. On les entretenoit autre- 
fois de l'amour des lois et de l'état : aujourd'hui 
ils n'entendent parler que de la nécessité de 
parvenir, et des moyens de s'avancer. Mon fils^ 
dit un père de nos jours , songez à votre for- 
tune, apprenez à plaire pour réussir, et soyez 
agréable aux autres pour être utile à vous-même. 
Mes enfants ; auroitSit au contraire quelqu'un 
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3e nos bons aïeux, vous avez un cœur , c'est 
pour aimer la patrie ; vous avez un bras , c'est 
pour la défendre; c'est pour elle que vous êtes 
nés ; osez vivre , osez mourir pour elle. JFaut- 
il s'étonner , si des langages si diffiérenls pro- 
duisent des effets si opposés? 

On a cru pendant long-temps qu'on ne pou- 
Yoît de trop bonne hetfre inspirer aux enfants 
des sentiments d'humanité pour les malheureux, 
de tendresse pour leurs proches , d'attache- 
ment pour leurs amis. Qu'a-t-on fait depuis? 
on a substitué. l'apparence à la réalité ; au lieu 
de nous apprendre à ôlre bons, on nous instruit 
à être polis. C'est chez des maîtres de grâces 
qu'on apprenddes leçons d'humanité! dès l'en- 
fonce , cet âge heureux d% la naïve franchise , 
on nous exerce. à nous attrister de l'infortune 
d'aulrui sans douleur , à nous réjouir de leur 
bonheur sans joie. Aussi que voit-on sortir de 
cette école de fausseté? des manières obli- 
geantes et des cœurs impitoyables. Généreuse 
aipitié , qu'est devenu ton vertueux enthou- 
siasme? Jamais on n'ouvrit avec plus d'empres- 
4semeiit sts bras pour recevoir ses amis , et 
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jamais on n'puvrit plus lentement sa bourse 
pour les secourir. Les cris même du sang ont 
fait place aux beaux discours. Depuis qu^une 
éducation superficielle augmente le nombre 
des hommes polis , celui des enfantsreconnois- 
sanls diminue : déjà mêkne les noms de père, de 
fils, d'époux, sont proscrits, dit-on, par mille 
gens du bel air ; et ces titres précieux dont une 
raison plus éclairée devroit augmenter la sain- 
teté parmi les grands , ne seront bientôt plus 
sacrés que pour l'aveugle instinct du peuple. 
Va voilà l'ouvrage de cette éducation qui met 
tout en de vains dehors.... Ah! pe valoit-il pas 
mieux nous inspirer des sentiments de bonté , 
que dé nous instruire à les conlre-faire , et 
former des hommcy^ vraiment sensibles que 
d'exercer de méprisables panton^imes! 

Mais comme les plus belles sepiences , si , 
lorsqu'on les a confiées à la terre , la rosée cé- 
leste ne vient hâter leur fécondité , demeurent 
infructueuses; ainsi les germes de vertu se sé- 
cheront dans ces jeunes âmes, si ce qu'a semé 
la sagesse humaine n'est fécondé par la religion ; 
inoûf sublime ! qui corrige la bassesse de nos 
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affections en pous onyontrant la noblesse de 
.notre origine; qui nous fait faire de grands 
efforts pour une grande récompense ; et qui , 
pour en donner encore une plus haute idée , 
nous apprend à pardonner aux autres , et à 
nous humilier nous-mêmes ! 

Mais au lieu d'établir Téducation sur ce fon^ 
«lement divin , sur quoi Tétabiit-on ? sur la 
base fragile des bienséances humaines. On ne 
dit point aux enfants : Soyez religieux, mais on 
leur dit : Soyez décent. Pères imprudents ! avec 
cette foiblé armure , voyons comment vos en- 
fants soutiendront les assatfts du vice l rete- 
nus d'abord par une hypocrite timidité , ils 
n'iroiit pointbraver par des désordres éclatants 
le public dont on leur apprit à redouter les 
regards ; mais lorsqu'ils le pourront décem- 
ment , ils séduiront rinnocence ; ilsHrahiront 
leur foi ; et pa rfeils à ces fruits qui , quoique 
gâtés au-de^ans, vous sjéduisent encofe par un 
brillant coloris, sous cette écorce de décence , 
ils cacheront un abyme de corruption ; et ce 
masque même qui sert du moins à cacher la 
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laideur du vice , ne croyez pas qu'Us le por— 
tent long-temps. A peine auront-iis connu les 
hommes, qùUis Rimeront mieux les imiter que 
les croire ; ils ne conserveront pas même le 
mérite de l'hypocrisie ; ou s'ils respectent en- 
core quelques bienséances , ce ne sera pas cel- 
le^ qui proscrivent les scandales du vice , mais 
celles qui attachent une honte malheureuse à 
remplir les devoirs les plus sacrés. Ils ne roii- 
giront pas de trahir l'amitié , de violer la jus- 
tice ; mai;è ils regarderont comme une chose 
ignoble de garder la foi conjugale , et de payer 
leurs dettes. Et c'est ainsi qu'en voulant leur 
apprendre à être vertueux par décence , vous 
ne leur apprendrez qu'à être vicieux par res- 
pect-humain. Instruisez-les donc à écouter le 
cri de la conscience plutôt que la voix des hom- 
mes ; à craindre les regards de l'être éternel 
plutôt que ceux du public ; et que les maximes 
les plus religieuses pénétrant dans leur âme 
encore tendre , leur donnent une forte et pro- 
fonde teinture de la vertu , au lieu de cette cou- 
leur passagère d'honnêteté qui , bientôt em- 
portée par le frottement continuel des vices , 
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ne lalsise enfin apercevoir que la dUTprmité 
mal déguisée d'une âme corrompue. 

Cepend^t , vous n'avez rien fait encore , 
pi aux préceptes ne sont joints les exemples. Il 
fut un temps où, recommandée par l'innocence 
de nos pères ^ plutôt que par leurs discours , 
la vertu s'imitoit plutôt qu'elle ne s'enseignoit. 
Une vie occupée , des entretiens honnêtes , 
une table frugale , une maison modeste , parée 
non de peintures lascives , mais des images 
vénérables de nos ancêtres ; voilà les leçons 
palpables , pour ainsi dire , que recevoient les 
enfants ; et leurs premiers précepteurs étoient 
les exemples domestiques. Mais nous , assis à 
nos table& voluptue«ises , comment oserons- 
nous leur parler de frugalité ? Est-ce au milieu 
de la licence de nos entretiens que nous sau- 
rons leur inspirer la pudeur? Que dirai-^e de 
ces parents indignes , qui, lorsqu'ils voient 
, s'échapper du cœur de leurs enfants les pre- 
mières saillies des passions naissantes , osent 
sourire à ces préludes du vice ? Ainsi , les 
premiers obstacles que rencontrent les enfants 
ians le chemin de la vertu ; ce sont les exempief 
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patefâels. Obligés d'honorer lenrs parents^ 
Lîentôt ils les imitent , et la piété filiale, qui 
devroit être pour eux une vertu^ n'est plus 
pour eux que la première amorce du vice- 
Comment peut-on oublier que rien n'est indif^ 
férent pour l'enfance ? Ne remarquez - vous 
pas quelquefois comment , à leurs jeux folâtres , 
succède tout-à-coup une attention morne , 
indice assuré de l'impression que font sur eux 
les objets d'autant plus frappants pour eux , 
qu'ils leur sont plus nouveaux ? Si leurs cœurs 
pouvoient s'ouvrir à nos yeux ; si nous pou- 
vions apercevoir comment un «mot , un geste 
imprudent ont su y graver l'image dii vice , 
avec quelle frayeur religieuse ne parlerions- 
nous pas , n'agirions-nous pas devant eux ? 
Eh quoi ! parce que cet effet est invisible, en 
est-il moins cruel ? Combien les anciens pen- 
soient , ou du moins agissoient différemment ? 
Chez' eux , la force des exemples épargnoit 
l'ennui des préceptes ; Féducation étoit en 
quelque sorte une représentation continuelle. 
J^es festins , les fêtes, les jeux, les assemblées , 
}ç3 cérémonies publiques , tout frappoit vive- 
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ment Tîmagination des enfants. Tout leur 
crioit : Soyez vertueux j et faîsoit entrer la sa- 
gesse dans leur âme par tous les ^ens. Voulez- 
vous donc rendre vos enfants honnêtes i' que 
tput dans la maison respire l'honnêteté , que 
tout la peigne h leurs yeux , la fasse retentir à 
leurs oreilles ; et c'est ainsi que, de la sévérité, 
de la discipline , de la solidité des préceptes et 
de l'autorité des exemples , heureusement 
réunies , résultera cette éducation vigoureuse 
qui n'a jamais fleuri chez aucun peuple , qu'il 
n'ait été vertueux , et n'y a jamais ^dégénéré 
qu'il ne se soit corrompu. Si je voyois une 
nation autrefois estimée tomher dans l'avilis- 
sement , se refroidir pour la vertu , et s'en- 
thousiasmer pour des hagatelles , applaudir 
l'amour de la patrie sur les théâtres , et le 
laisser s'éteindre au fond des cœurs ; si jç 
voyois surtout dégénérer la nohlesse , et le sang 
le plus pur de l'état s'altérer dans son cours ; 
si au lieu de ces guerriers , de ces sénateurs 
généreux et francs , je n'apercevois que des 
êtres has dans leur fierté , insolents dans leur 
politesse ; si on me montroit le nom des iU- 
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lustres défenseurs de l'état , traîné dans la fange 
de la débauche par de lâches descendants , et 
les châteaux antiques qu'habiloient des héros, 
vendus pour enrichir des courtisanes , je gé- 
mirois sur le sort d'une telle nation , surtout 
si j'en étois citoyen ; mais en voyant la déca- 
dence de ses mœurs , je serois assuré de celle 
de son éducation. D'un autre côté , s\ je vou- 
lois prouver , par des exemples puisés dans 
l'histoire , le pouvoir de cette éducation ferme 
et solide , qui donne au corps , à l'esprit , à 
l'âme , toute leur énergie ; il n'est point de 
peuple , il n'est point d'état qui ne pût m'en 
fournir. Mais. où puis~je en trouver de plus 
convenables que chez nos aïeux, et de plus 
brillants que sur le trône ? Vous relisez tous 
les jour5 ^ avec attendrissement , l'histoire de 
ce bon roi qui conquit son royaume pour le 
Tendre heureux. Je n'ai pas besoin de vous 
dire que je parle de Henri IV; et si je le 
nomme , c'est parce qu'on aime à le nommer. 
Or , qui d'entre nous , toutes les fois qu'il ad- 
mire ses belles qualités, n'en retrouve la source 
tl^ns Têducation sévère qui le forma? Ce fut ea 
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«écoutant les maîtres les plus habiles qu^il ac- 
quit cette supérioriré de bon sens , qui fait 
qu'on recueille avec plus de seîn ses moindres 
paroles , qu'on ne conserve les ornements 
royaux des autres princes. Ce fut en gravissant 
parmi les rochers , avec les jeunes paysans du 
IBéarn , en se nourrissant comme eux d'un pain 
grossier , en portant comme eux des vêtements 
vulgaires , qu'il acquît cette vigueur intrépide 
qui sembloit le multiplier et le reproduire au 
milieu de tant de sièges et de combats. Ce fut 
en vivant parmi les habitants de la campagne , 
en connaissant pafr ses yeux leur misère , qu'il 
apprît à y être sensible ; enfin ,^'est parce 
qu'il avoit senti qu'il étoit homme avant que 
d'être roi , qu'étant roi , il se souvint qu'il 
étoit homme. Pourquoi iiaut-il qu'avant d'ac- 
complir SCS gtands projets , la mort ? 

Qu'aî-je dit , Messieurs .'* Quel mot funeste 
viens-je de prononcer ? En rouvrant impru- 
demment une plaie ancienne , je rouvre une 
plaie encore sanglante ; et pouvois-je parler 
de la perte que fit la France dans la personne 
du grand Henri ^ sans rappeler celle qu'elle 
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vient de faire dans un de ses plus dignes des- 
cendants ? La France le plçure encore , et moi 
je puis ^ sans sortir de mon sujet , lui payer 
un juste tribut d^éloges. Je puis dire qu'il fut^ 
quoique prince , bon père , fils respectueux , 
époux fidèle , tendre ami ; qu^il acquit , en 
cultivant les arts , le droit de les protéger ; que , 
dans un siècle où la religion s'éteint dans les 
rangs les plus bas , il la conserva dans tout son 
éclat sur le trône ; pareil à ces habites mon- 
tagnes , qui , lorsque le soleil cesse de luire 
dans les vallons ^ en retiennent sUr leurs cimes 
les rayons mourants ; qu'enfin , dès son en- 
fance., il fuFlaborieux ; et que , s'il ne régna 
pas , il s'exerça toujours à régner. Puisse le 
ciel , pour nous dédommager de celte perte , 
conserver la vie de Louis-le-Bien-Aimé , et 
ajouter aux jours du père ce qu'il retrancha à 
ceux du fds ! Et n'oublions pas de remarquer 
( car pourquoi priverois-je mon sujet d'une 
preuve si éclatante ? ) que ça été en fuyant , 
dès l'âge le plus tendre , la mollesse trop or- 
dinaire sur le trône , en fortifiant son corps 
par ce noble amusement, qui fut de tout 
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temps celui' des héros , que Louis s^est acquis 
cette santé rohuste , pour laquelle nous ne 
pouvons faire des vœux sans en faire pout notre 
bonheur. 

Si des exemples brillants en laissoîent dé- 
sirer d'autres , il en est un que je n'irois pas 
chercher bien loin de nous. Je le trouvefois 
dans ce digne prélat (i) qu'on aime et qu'on 
admire , qui étonne les plus mondains par sa 
gaîté , et les plus austères par sa pénitence ; 
qui , d'une main , distribue aux justes les tré- 
sors du ciel , et , de l'autre , prodigue aux 
pauvres les trésors de la terre. N'est-ce pas à 
la dureté de sa vie qu'il doit cette vigueur inal- 
térable , qui semble sans cesse se reûouveler 
pour servir sa piété , et que sa piété , à son 
tour , semble ranimer sans cesse ? Oui , pour 
être assuré que sa jeunesse fut laborieuse , il 
suffit de voir combien sa vieillesse est robuste. 

Voilà , chère jeunesse , les modèles, que je 
dois et que vous devez vous - mêmes voua 
proposer. Vous faut-il de nouveaux motifs ? 

(i) F«a M. d^Orleaai de la M<»tte , evé^ne d'Awiens. 
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Voyez les pères de la Ville suspendre lettre 
fonctions pour vous honorer de leur présence > 
et oublier un instant la patrie pour ceux qui 
en sont l'espoir ? J'ose vous attester devant 
eux , que nous nous efforçons de mériter la 
confiance dont ils nous honorent ; que si vous 
quittez tous les jours pour nos écoles la maison 
paternelle , vous retrouvez* dans vos maîtres 
toute la tendresse de vos pères ; qu» nous ne 
vous approchons jamais avec ce front sour- 
cilleux , tant reproché à ceux qui enseignent ; 
et qu'enfin vous- voyez en nous moins des 
maîtres que des amis. Mais si nous vous témoi- 
gnons notre attachement par notre douceur et 
par notre zèle , témoignez-nous votre recon- 
noissance par vos travaux e^ par vos succès ; 
adoucissez le poids de nos fonctions pénibles 
par le délicieux plaisir de ne pas les voir infruc- 
tueuses. Qu'un jour les maîtres , en voyant 
leurs élèves utiles k la patrie , puissent les re- 
connoître avec line noble Vanité pour leurs 
disciples. , et que les disciples , en recueillant . 
les fruits d'une excellente éducation , puissent 
sexappelèr avec une tendre reconnoissance It 
souvenir de leurs maîtres ! 
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Si vous ne deviez pas, Monsieur, être dé- , 
goûté d'éloges , je vous diroîs que votre ou- 
t vrage m'a paru effrayant d'érudition et do 
ponnoissances , comme il m'a paru enchanteur 
de style et d'exécution, 'Avant vous on n'avoit 
jamais imaginé qu'aucun ouvrage jût dispen- 
ser de lire Platon , Xénophon , tous les his- 
toriens et tous les philosophes de la (xrèce; 
"Votre ouvrage , le plus beau résultat des plus 
profondes lectures , tient lieu de tout cela. Et 
un littérateur peu fortuné avoit raison de dire 
guq yo^re livre ^st une véritable économie. U 
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étoit impossible de faire de toutes ces idées et 
de loutes ces pensées une masse plus brillante 
et plus solide , et votre ouvrage m'a rappelé 
ce métal de Corinthe , coniposé de tous les 
métaux: , et plus préciqux qu'eux tous. C'est le 
génie qui a fondu tout cela. ' 

Ces Grecs, qui savent à peine s'Us ont eu 
des aïeux illustres , seroient un. peu étonnés si 
on leur disoit qu'un étranger a passé trente 
ans de sa vie à faire leur intéressante généalo-* 
gie , et à découvert les titres de leur gloire 
nationale. 

On ne peut rien ajouter au charme de vos 
descriptions. Le ptqs grand poète de la Grèce, 
cet homme dont vous avez si dignement parlé , 
passoit pour le pren^ier de ses historiens , et 
son nouvel historien auroit, comme Platon » 
passé pour un de ses plus grands poètes , sî 
une action dramatique , des caractères biea 
soutenus , des images brillantes , sont de la 
poésie. 

Les villes de la Grèce regardoient^ comme 
un 'titre de gloire d'être nommées dans les 
poèn)es de celui dont elles se disputoieat 1q 
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berceau. Jugez, Monsieur , si moi , qui oc- 
cupe dans Fempire des lettres un si petit coin , 
je dois être fier de trouver mon nom dans 
votre magnifique ouvrage. Il est intéressant 
pour toutes les classes de lecteurs ; mais il ac- 
quiert un nouveau degré d'intérêt pour ceux 
qui ont vu les scènes des grands événements 
que vous décrivez. Vous avez vu les lieux mê- 
mes aussi bien que les voyageurs les plus at- 
tentifs. En revenant d'Athènes, je m'étois 
ilatté un moment d'être consulté par vous ; je 
fus agréablement surpris d'être instruit par 
vous-même de tout ce que j'avois vu. On dit 
que l'académie d'Athènes va être associée à 
celle de Paris ; je rends grâces à celui par qui 
va s'opérer celte confraternité : il sait com- 
bien je me tiendrai honoré de la sienne , et 
l'inviolable attachement que je lui ai voué*. 
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ODE 

L t 

A M. MOLE , 

premier Président , sur la naissance d*up FiU 

(6 mars 1760.) 



M. aiciPiTE, grand Dîea , dans la nuit éternelle , ' 
Du superbe Oppresseur la race criminelle ; 
Ensevelis son nom dans Poubli du tombeau ; 
Et que de ses palais rëdifice fragile , 

Brisé comme Fargile, 
Pc ses derniers enfants écrase le berceau. 

Mais conserve , ^ mon Dieu , sous ton aile puissan|e| 
Des hi^mains' bienfaisants la race florissante ; 
Qu'ils étendent au loin leurs rejetons nombreux; 
Que des fruits immortels de leur tige féconde , 

Ils nourrissent le monde , 
£f couvrent rOrphelin de lei^'s rameaux heureù^* 
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FamîUe de Madt , triomphez d*âge en âge i 
Braves , bravez des ans l'injurieux outrage ; 
Que la gloire tous porte à rimmortaUté* 
Ombres des dcmi-dieux, puissent nos cbants profanes/ 

Sans oiTenser vos mânes , 
Se mêler aux accents de la postérité. " 

Des siècles et des temps je franchis la barrière ; 
De vos pas lumineux , empreints dans la carrière , ' 
Jusqu'à votre berceau la trace m'a conduit : 
Tel un astre , élancé de la céleste voûte , 

• Yole et marque âa route 
Far les sillons de feu qui brillent dans la nuit* 

Quel est ce Magistrat (i), dont le mâle courage , 
Tranquille , inébranlable au milieu de l'orage , 
Affronte la fureur d'un peuple impétueux ? 
Je le vois , au milieu du trouble et des alarmes ^ 

Des flambeaux et des armes, 
An^ter d'un fegard ces flots tumultueux. 

(i) Mathien Mole' , Procureur-Général en 1614, premier Pré- 
sident le 19 novembre 1641 • Garde-des-Sceaux le 3 avril i65i t 
fnort le 3 jaa'vier 1656. 
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Ainsi de FEtemel , la sagesse profonde 
Choisit ààns ses trésors /pour les besoins du monde ^ 
Ces Héros-dsstinës aux siècles malheureux ; 
£)t parmi les débris des Trônes qui succombent , 

Des Empires qui tombent , 
Commande à F Univers de s^appuyer sur eur. 

O jours infortunés l Temps affreux ! Temps barbares t 
Les peuples s^égorgeoient pour des( monstres avares ; 
La Licence émoussbit le fer sacré des lois : 
Et , d^un glaive perfide armant sa main sanglante ' 

La Discorde insolente 
Livroit à des Tyrans la couronne des Rois. 

France , tu ne crains plus ces tempêtes cruelles; 
Ils ne sont plus , ces temps où tes enfants rebelles 
De leurs cruelles mains te déchiroient le flanc 
Le Français , plus heureux que ses tristes ancêtres , 

SMmmole pour ses maîtres , 
Et contre ses rivaux va prodiguer sou sang. 

Mais, dansces jours brillants, dansces joursdetagloire^ 
De tes anciens appuis tu chéris la mémoire ; 
Les Moià pour jamais sont gravés dans ton cœur; 



ODE. 4 

L Tu Tipis aT«c transport Thëritler magnanime , 
\ De leur vertu sublime , 

Dans le Temple des Lois veiller h ton bonheur./ 

Hélas î de ce grand nom c^est Tunique espérance ! 
Pérîra-t-il , grand Dieu , ce nom cher à la France ? 
'fious laissés-tu )ouir de ses derniers bienfaits? 
Et verrons-nous tarir , dans son antique source ^ , 

Ce fleuve dont la course 
Répandoit parmi nous. Pabondancc et la paix. 

Ces Héros, descendus' dans les Royaumes sombres» 
Se cachent de douleur dans la foule des Ombi^esi ; 
L^OrphelJn consterné gémit sur leur tombeau » 
; Et craint que de la mort Thalelne dévorante , 
De leur race expirante 
N^éteigne pour jamais le glorieux flambeau. 

O nuit! dissipe-toi ; lé jour est près d'éclore; 
D*un demi- dieu naissant je vois briller Taurore ^ 
De Téclat de son front le Ciel s*est embelli ; 
Cet auguste palais , arrosé de nos larmes , 

A repris tous ses charmes , 
Bit ses marbres fameux de joie ont tressailli. 
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Noble fils des Héros ^ douce et frèle espëranee , 
Si le sort , loin de nous , eût place ta naissance 
pans ces temps fabuleux, la honte des hnmainji| 
pes Prêtres, entourés de victimes sanglantes |.' 

Dans leurs veines fumantes 
Auroient interrogé les décrets des Destins. 

De tes jours fortunés annonçant les miracles j| 
ILia Sibylle du Tibre eût rendu ses oracles ; 
La Perse eût assemblé tous ses Mages iameux| 
)j*£)lide eût lait parler de ses forêts antique» 

Les chênes prophétiques ; 
]Ct pour toi Babylone eût consulté le^ Çieux. 

Moi I j*aurais de ton nom consulté le présage \ 
pu bonheur des Français ce nom seul est le gage ; 
L^Héritier de Moii: doit au Monde un Héros : 
Péjà je vois Thémis qui , pleurant d*allégresse , 

Dans s^& bras te caresse , 
Te sourit tendrement , et te parle en ces mots : 

« Rejeton précieux d^une tige adorée , 
9 Le Ciel enfin Raccorde à Thémis éplorée ; 
^ Ma bou.cb0 te promet le destin le plus beaa^ 
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Il t> SottTÎens-foi seulement qu^au jour de ta Aaîssanca 
» J*ai reçu ton enfance , 
» Que mon temple sacré t*a servi de berceau; 

>» Ah ! sans doute le Dieu qui préside à la guerre ^ 
» Jaloux de mon bonheur et du bien de la terre, 
» Osera t'inviter à marcher sur ses pas : 
i> Sans doute il t'offrira IVclat de la Victoii'e ^ 

» Les palmes de la Gloire ; 
>> Mais quHl n^espère point t^arracher de mes brasé 

» Que ses barbares mains , en ravages fécondes 
y» i3es fleuves de TEùrope ensanglantant les ondes / 
M Changent les beaux climats en de vastes déserts ; 
» Sous^n sceptre d^airaîn que les Arts se flétrissent | 

» Que les peuples gémissent) 
m Avec moi 4 cher enfant , rends heureux l'Univers' 

» Déjà le crime tremble ^ et le faible Pupille 
» Contre l'Usurpateur te demande un asile \ 
» Entends ces tris de joie élancés vers les Cieux \ 
» £t de Tastre du jotir si ta tendre paupière 

» Peut souffrir la lumière é 
% Contemple ce Palais où régnaient tes aïeuXi 
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» GVst-]^ qu*il$ protégeajient la tîmîdie innocence; 
>» Là ) Pauteifr de tes jours enchaîne la licence ; 
» Tu baîseras ces mains qui domptent Toppresseur ; 
» Dans ses embrassements tu puiseras la flamme 

» Qui brûle dans son anie , 
» Et son cœur tout entier passera dans ton cœur. 

)> Et toi y pour cet Enfant épurant ta lumière ^ 
y* Soleil , va préparer son illustre carrière ; 

> Ouvre pour lui du Temps le palais immortel ? 

> Choisis tes jours d^azur dans ces riches demeures; 

» Que la troupe des Heures 

> Se rassemble en riant 5ur ton char éternel. 

> Que rinnocent Plaisir sur leur front se déploie ; 
» Que leurs yeux , embellis des rayons de la joie , 
» £U:artent pour jamais le chagrin ténébreux ; 
i) Viens/descends, ô Bonheur, sur leurs brillantes ailes; 

» Et que leurs mains fidèles 
Y Forment des plus beaux ans Tenchainementheureux.» 



I _ ■ M 






t 



0" 









LE DÉPART D'ÉDEN, 



POEME. 



Un soir, dans son berccaju, le couple infortuné, 
Pressé par ses remords, par le ciel condamné. 
Ensemble nourrîssant sa douleur recueillie, 
Abandonnoit son ame à la mélancolie ; 
£t tous deux dans un triste et long embrassement 
Suspendoient de leurs cœurs le tendre épanchement« 

Adam rompt le premier ce lugubre silence : 
O^Ue du Seigneur, rappelle ta constance, 

4 

Dit-il ; notre malheur en a besoin. Tu vois 
Quel deuil remplit ces lieux , si riants autrefois. 
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La nature est blessée : et notre vaste enceinte ' 
De cette grande plaie ofFre par-tout Fempreinte. * 
Nos ruisseaux sont taris , nos arbres dépouillés ; 
Du crime paternel nos neveux sont souillés ; 
Sur eux notre malheur tout entier se déploie ; 
Et Satan s'est promis une étemelle proie. 
Contre tant de revers nous avons notre amour ; 
Moins doux brille au couchant le reste d un beau jour: 
Mais, seuls, à tant de maux nous ne pouvons suffire. 
Le vrai consolateur, c'est le Dieu qui m'inspire. 
£h bien ! présentons-lui les larmes du malheur; 
D'un cœur humilié Dieu chérit la douleur ; 
Elle adoucit ses coups , conjure sa menace , 
L'implore ou le bénit, rend ou demande grâce; 
Et le courroux divin , content du repentir. 
Remet dans le carquois le trçit prêt à partir. 
Mais à ses pleurs touchants , à ises saintes délices , 
Tous les lieux ne sont pas également propice»; 
Il en est d'où nos coeurs sur des ailes de feu 
JS'élancent avec force et s'élèvent à Dieu. 
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]|*autres, de là ferveur amortissant la flamme, 
I9*ont rien qui plaise au ciel, rien qui parle à notre ame^ 
Vois-tu ce montsacré qui du riant Ëden 
D*un front majestueux couronne le jardin? 
Dans ce fertile enclos, privé de sa parure, 
, Lui seul a de ses bois conservé la verdure. 
Chaque fois qu'au Très-Haut j*y vins offrir mes voeux, 
Ses bénédictions descendirent des cieux; 
Ou quelque ange du ciel nous porta les promesses , 
Ou la terre pour nou& redoubla ses largesses. 
En des temps plus heureux, Dieu même, quelquefois, 
Écouta sur ce mont nos innocentes voix, 
Et, quand nos saints concerts célébroient ses louanges,. 
Oublia, pour nos chants, les cantiques des anges. 
Là ,' j^espère aujourd'hui ( partage mon espoir ) 
De ce maître irrité désarmer le pouvoir. 

Eh bien ! dit Eve, allons : par-tout oh la prière 
Peut adoucir pour toi la céleste colère, 
H te suis. À ces mots, tous deux se sont levés ^ 
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Et sur le mont divin sont Uentot arrivés. 
La voilà, dit Adam, cette montagne sainte 
Dont notre repentir consacrera lenceinte \ 
Là, Dieu nous fut propice, ô ma chère moitié! - 
C'est toi qui dois d abord implorer sa pitié; 
Ta^oUleur de ses mains fera tomber les armes. 
£h ! <pii l'attendrira , s'il résiste à tes larmes ! 

i 

Eve obéit ; trois fois elle prie, et trois fois 
Ses sang^lots redoublés ont étouffé sa voix. 
Alors à soii époux, tremblante, elle s'adresse ; 
Objet de ma douleur ! objet de ma tendresse 1 
Mon crime est tropi affreux pour le justifier. . 
Hélas ! je dois gémir, et je n'ose prier; 
Et sur le Dieu vengeiir que pourroit ma [H*ière? 
C'est moi qui l'offensai ^ qui péchai la première. 
Ta malheureuse épouse est odieuse au ciel, 
Cher Adam ; c'est à toi de fléchir l'ÉtérneL ^ 
Mes vœux s'épureront en passant par ïa bouchcf. 
Que de nos cœurs soumis le repentir le touche. 
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Moins coupable à ses yeut , attendris-le p(mx toi; 
Si ton amitié Fo^ , iaiplore*le pour mm. 
Ai>je par mon orgueil attiré sa veugeaoce? 
Mon cœur avec Satan fut-il d'intelligence? - 
Non ; dii fruit dont saf ruse e^uJta les effets 
Je voulus avec toi partager les bienfaits. 
Par lui, s'il se poùvoit, dans ma tendresse e^émcj 
Je voulus ajouter aux bontés de Dieu même. 
Ce Dieu , qui me punit, m'ordonna de t aimer ; . 
Du feu qu'il alluma mon cœur dut s'enflammer ; 
Et ne devois-je rien à l'époux magnaniine 
Qui plaint mon infortune et me suit dans l'abyme? 
Poiivois-je trop payer ton amour et ta foi? 
L'objet de mpn bommage après Dieu, ce fut toi. • 
£b bien ! j'espère encor ; dans sa bonté féconde , 
. L^ternel pour lui seul n'a pas formé le monde; 
En achevant la terre, il a fini par nous. 
Tu naquis pour ta femme, et moi pour mon époux. 
Et que me font, sans toi, le monde et ses m^cUles, 
Des couleurs pour mes yeux, des sons pour mes oreilles? 



la LE DÉPART b'ÉDEN. 

Dieu prévit que toi seul pouvois remplir mon cœur; 

En nous donnant la vie, il nous doit le bonheur. 

J'espère encore en lui : charmé de son ouvrage , 

Lui-même dans tes traits imprima son image. 

Voudroit-il l'effacer? Non, perfide Satan ! 

Il ne veut pas deux fois abandonner Adam. 

Lui-même il a maudit ta coupable victoire. 

Et sur nos fronts encor fera briller sa gloire. 

Je crois à sa pitié, bien plus qu à son courroux; 

Notre foiblesse ^même aura plaidé pour nous. 

L archange criminel avoit brisé sa chaîne ; 

Instruit de notre amour, il en arma sa haine. 

Par lui le fruit mortel en mes mains fut remis , 

Et nous souffrons d'un mal que Dieu même a permis. 

Mais peut-être ma plainte irrite sa colère ! 

Tu m'aimes ; je n'ai plus de reproche à lui faire. 

Je ne puis que bénir le pouvoir qui t'a fait; 

Que dis-je? ses rigueurs sont peut-être un bienfait. 

Jusque dans sa justice adorons sa clémence ; 

Nos maux seront bornés, et sa grâce est immense» 
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Pleure donc, gémiç donc : ton Dieu t'écoutera; 
Tes cris iront au ciel, et mon cœur les suivra. 

Tandis qu elle parloit, dans la céleste voûte 
De longs sillons de flamme illuminant sa route, 
Un ministre du ciel , sur un char lumineux 
Descendant lentement, sembloit venir vers eux : 
Regarde, cher Adam, dit Tépouse craintive ; 
Vers nous, du haut des cieux, un messager arrive; 
D'un air mêlé de grâce et de sévérité. 
Sur un nuage d or, tout brillant de clarté, 
Il vient. Nous sera-t-il ou fatal où prospère? 
Faut-il trembler encore ? oU faùt-il que j*espère ? 
Je ne sais; mais mon cœur me dit que^ dans ce jour, 
Cet ange va de nous disposer s£^ns retour. 
Avant qu'il ait de Dieu prononcé la sentence, 
Hâte-toi, cher époux , d'invoquer sa clémence. 
Peut-être nos remords, portés vers le saint lieu, 
Sont, avec nos soupirs, arrivés jusqu'à Dieu. 
Doux comme son souris, prompt comme son tonnerre 

2 



i4 LB DÉPART B*ÉD«:!f J 

Lejp^fiioD peçt du eidxlesceiidre sur I91 terre. 
Tu mêlas dit cçnt fois » pour fléchir S9 rigueur 
Il ne faut qu un moment, qu'une larme du cœur. 
Oui, mon ame à Tespoir âe livre tout entière. 
Il en est tem!p$ e«^or ; commence ta prièK«. 

^Son époux s ageiK^nille, ct-4es sons gémissants 
A Foreille de Pieu vcmt porter ces accents ; , 

Seigneur, je suis coupable, hélas ! et ta puissance 
Devoit mieus; espérer de ma reconnoissanceL 
Cest par toi que je vis la lumière des cieux.; ; . ^ 
Toi-même ornas pour moitiés, champs.délicieux^ 
Je vivois seul alors ; et dans ma solitude ; 

Eve vint de mon cœur cabdir 1 inquiétude. . 
L'un pour l'autre tous deux nQUs.édons J'univers; 
Tes lûenfaits partagés i^us en étoient plus chei^ 
Pour celle qui çharmoit mon séjour solitaire 
Je devoir , m'as-lu dit , me montrer plus^ sévère î 
Je Tadorois , sjuxs daute , el dans elle m«& y eu?c 
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Grofoient e»k voyaiit Toir on i^yon des deux. 
Po«r eU« mes remords accasent ma foiblessé ; 
Mais c âjÉtoi qai formas sa grâce eiîchantêressê. 
J*ai perdu, pour hii plaire, et le monde et mes fîls. 
Eh! ccmiment résisteir à celle que tù fis? 
Dans l'œuvre de tes mains je t'aurois fait outragé ; 
J'aurtû calomoié ton plus parfait ouvrage, 
^utf dis^j#? mon malheur vient tout entier de moi; 
DevoiS^je à sa beauté sacrifier ta loi? * * 
C'est à toi qu'elle dut sa grâce inexprimable ; 
Et plus tu la fis belle , et plus je fus coupable. 
Je le suis ; mais mon crime adresse à ton pouvoir 
La voix du repentir, ^t non du désespoir. 
. Au bout de luuivers ton foudre peut m atteindre ; 
Le péché Talluma, le remords doit Féteindre. 
Que ton oreille s'ouvre aux cris de nos douleurà ! 
Tu nous laissas l'espoir en nous laissant les pleilrs. 
Abandonné par toi , c'est en toi que j'espère. 
Permets qu'un fils ingrat tombe aux pieds de son père. 
Dieu ïpuissant, j'entendis ta foudroyante voix 
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Éclater sur les monts et gronder dans les bois. 
J entendis dans les airs, noircis par les orages. 
Ton tonnerre à grand bruit déchirer leuiuages ; 
J*entendis ,' par ton souffle avec force poussés \ 
Rouler, gros de débris, les torrents courroucés; 
Mais ces foudres brûlants qui tonnent sur nos têtes , 
Le fracas des torrents et le cri' des tempêtes, 
O mon Dieu ! valent-ils, pour proclamer ton nom, 
L*accent de la prière et la voix du pardon? 

Si je ne puis pour moi désarmer ta justice, 
Que sur moi seul au moins ton bras s'appesantisse ! 
Lorsqu'elle osa toucher à Farbre du savoir, 
Eve espéroit connottre encor mieux ton pouvoir; 
Et plus digne de moi , du ciel et de toirméme, . 
Entrer dans les secrets de ta bonté suprême; 
C'est moi qui la perdis. Au moment du danger 
Mon amour vigilant djevoit la protéger. 
Tu m'avois confié sa fragile innocence; 
3on bonheur fut détruit par un moment d*absence;> 
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N*at>aiidoniie donc pas à toute ta rigueur 
L'épouse que ta main choisit près de mon cœur- 
Je 4évoue à tes traits ma tête criminelle ; 
Mais tu mp punis trop en te vengeant sur die. 
La voilà devant toi , redoutant tes regards , 
• Les yeux noyés de pleurs , et les cheveux épars. 
Je ne demande plus cette heauté divine 
Qui révéloit aiu yeux sa céleste origine. 
Et, lorsqu'ils descendoiei^t daûs ces terrestres lieux , 
Rappeloit leur patrie aux envoyés des cieux. 
Mais tends à ses remords ta main compa^sante ; 
l^aoT être hçuteuse encor, quelle soit innoceiite; 
Dans les larmes d'Adam lave;^on déshonneur; 
Beprends-lui ses attraits, et rends-lui le bonheur. 
Dans quelque horrible lieu que ta rigueur nous jette, 
Qu'elle soit ma co|npagne, et sur-tout ta sujette. 
Le malheur nous unit ; ah 1 jusques au tréjpas 
Que j'aUège ses maux et con^luise ses pas. 
Si ma main quelquefois peut essuyer ses lanfies, 
ILiC plus affreux désert au^ pour moi des charmes. 

* a. 
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Dans ce cruel exil , qu'en trembflant je prévoi , 

Nos repentirs unis s'élèveront vers toi. 

Par-tout où , rappelant ce séjour de délices , 

Quelques fleurs à nos y^ux ouvriront leurs calices , 

Tous deux sur un autel, élevé par nos muins , 

Nous en ferons hommage au maître des hun^ains. 

Si pourtant nous pouvions sous nos riants ombrages 

Cueillir encor nos fruits et bénir tes ouvrages ! 

Là^ nous fumes heureux! là, docile à tes lois, 

MoU Eve m'app^rut pour la puceimère fois. 

Non ^e n'espère plus , parmi les chœurs des anges 

Savourant l'ambrosie et chantant tes louanges. 

Partager ton bonheur et ta gloire avec eux; 

Que je sois auprès d'Eve, et je suis dans les cieux I 

Ainsi parloit Adam , et la ^inte milice , 
Du char qui dans les airs légèrement se glisse, 
S'abat sur la montagne ; à leur tète est Bfichel, 
Qui vient bannir d'Éden le couple criminel- 
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Cessez de vous flatter d'upe espérance vaine, 
Leur dit-il ; du péché vous porterez la peine. 
Le cri de vos remords, vos prières, vos vœux, 
Ont frappé mon oreille eH montant vers les cieox ; 
Mais il n'en est plus temps : l'homme plein de foiblessQ, 
Borné dans son pouvoir, boiné dans sa sagesse, 
Est dans ses volontés sujet au repentir. 
Dieu , qui ne peut errer, ne peut se démentir : 
Sa divinité même et sa sublime essence 
Mettent une limite àsa toute puissance ; 
Il ne peut de ses droits accorder 1 abandon: •. 
Sa grandeur à lui.seul'-interdit le pardon, 
Et sa longue indulgence, en reprenant la foudre, 
Par des coups éclatants a besoin de s absoudre. 
Aussi, comme l'éclair échappé de ses mains, 
L'irrévocable arrêt du maitre des humains , 
Au but marqué d'en haut par son œil redoutable, 
Porte de son courroux le trait inévitable. 
Nul secret ne se cache au Dieu de vérité j^ 
Nul attentat n'échappe à sa sqyérité. 
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Venez donc, siiiv«B-moi. Pour expier vos crimes. 
Dieu se doit vos malheurs, il se doit des victimes. . 
Un jour, un jour viendra q[u*un grand médiateur 
Désarmera pour vous l'ange exterminateur. 
Jusque-là vous devez, par un châtiment juste, 

Satisfaire, en souffrant, à ce monarque augUàte. 

» 

Je vous apporte ici ses ordres ahsohis. 

Ces jardins fortunés ne vous reverront plus. 

Il les avoit parés p6ur un couple fidèle : ' 

Cette terre aujourd'hui vous rejette i6in d'elle. 

Je plains votre infortune; et même dans les cieux 

Des pleurs, en Fapprenant, ont coulé de mes yeux; 

Mais vous êtes jugés, et vos plaintes sont vaines. 

Le sang d'Eve à ces mots se glace dans ses veines^ 
Cependant , au milieu du bataillon sacré\^ 
Soumise, mais pensive, et le cœur déchiré» 
Elle foule en passant les plantes défleuries» 
Les arbrisseaux mourants, et les roses flétries^ 
À travers ces débris, sur ses pieds chancelants^ 



r 
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Entre Adam et Blich^elle avance à pas lents. 
La nattire par-tout sembloit-déshonorée. 
Seule y nu>iB& languis8aBte>et moiiks décolorée , 
Une rose restoit ; mais, ses jeunes bouton& 
Paroissoient à regret déployer leurs festons. 
D'Eve , à travers ses pleurs , les yeux Font aperçue ; 
Sur son frêle calice elle arrête sa vue : 
Fleur charmante, dit-elle, entre toutes les fleurs, 
Toi dont avec plaisir je cultivois les sœurs. 
Toi dont je parfumois ma couche nuptiale. 
Avant que de nMHirir sur ta tige natale, 
Sur tes rameaivi souffrants laisse-moi te saisir ; 
C'est leur d<iinaÂer tribut, et moi^ dernier plaisir. 
Gomme toiyje parois cette enceinte chérie ; 
Hélas ! et comme toi le^ péché ma flétrie. 
Elle dit , la détache , et , suivant son chemin , ' 
A l'envoyé céleste abandonne sa main. 

En paFçojBi^t ces lieux, autrefois pleins de grâces , 
Far*tout 4u châtiment elle aperçoit les traces^ 
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Son oeil rencontre enfin Je ^prc«ui nuptial , 

D'où quelques fleure pendoient sur le lit eonjnf^. 

Son cœur à ces débris.trcmve encore xles cbanacies : 

Berceau chéri, dit<elle en le baignant de iaisnes^ 

Toi qui vis mon bonheur, ^onnois mon désespoir ! 

Ah ! s'il faut te quitter, falloit*il te revoir ! . 

Adieu , séjour de pais , d'am0ur et de délices ! 

Ici mes souvenirs sont autant de supplices , 

Et mes plaisirs perdus, se çhai^eant eh 4«uleurs , 

De mes félicités composent mes maiheurs. 

Charmés de visiter nos demeures^agrestes , 

Ici m apparoissciient les envoyés celâtes. 

Ici , je m'en souviens , du divin Raphaël 

La consolante voix ra'entretenoit du ciel. 

Dieu même à nos regards sy montra d^is sa-glôire. 

Sortez, riants tableaux, de ma triste mém<Hre. 

Ces beaux jours ne sont plus : le farouche ^tan 

A perdu , par mes mains , le malheureux Adam. 

O vous, dçnt loin d'ici j'emporterai l'image, 

Mystérieux abris, délicieux ombrage, 
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Anges ^ visitiez autrefois ce beau lieu , 
Paix du cœur, douces nuits , jours innocents , adieu ! 
£t toi, eouthe sacrée , où mon ame ravi« 
En commençant d aitner crut commencer la vie; 
Toi que baignent nos pleurs pour la dernière fois , 
Quelle tu m'as reçue, et quelle tu me vois ! 
Dieu nous a retiré sa bonté paternelle ; « 
Tu me vis innocente, et je pars criminelle ! 
Je pars afVec douleur , bêlas ! et sans retour ! 

Ainsi ^ pleurant ces lieux si chers à son amour, 
Du premier des humains la compagne chérie. 
En quittant son berceau, croit quitter sa patrie. 

• * ■ 

: Adson Be |^ure point. Dans sa mâle douleur 
il voudroit p0f1»r seul tout le poids du malheur. 
Tel 4e eliéiie, qu embrasse imé plante débde, 
Lai'défend de lorage et demeure immobile. 
Tout-à-conp ti 8*écrie: O ma dière moitié, 
Écoute ! écoute eneor la voix de Tamitié! 
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Ainsi que toi, j aiknai ces riantes demeures , 

Où, comme nos ruisseaux, couloient nos douces heures} 

Mais que] charme aujourd'hui peuvent avoir ces iieiu 

Où j armai contre moi la colère des Dieux? 

Ce n est plus cet Éden où la terre naissante 

Répondoit avec joie à ma voix innocente ; - 

C'est tden profané par mon coupable or^^eil ; 

Ici nos attentats répandirent le deuil. 

Et mon ingratitude, en désastres féconde, 

Des promesses du ciel déshérita le monde. 

Ces plaines, ces coteaux, ^nos regards si doux, 

Tout ce qui nous fut cher dépose contre nous. 

Je pars; mais dans mon cœur j'emporte l'espérance; 

L'espoir marche toujours auprès de la souffrance. 

INTon, mes vœux les plu& chers ne seront point trahis. 

Dieu nous eût séparés, s'il nous avoit haïs. 

Sa bonté se fait voir dans sa justice même ; 

Chère épouse , on n'est point malheureux quand on aime 1 

Nos cœurs étoient unis dans la prospérité; 

Ils resteront unis contre l'adversité. 
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Quelle douletir nt cède à tar dôtioe préséttce t 
Je puis forater l'exil , mait non {>as ton absence. 
L*un par Fautre, en un jottr^ nous nous sommes perdus ! 
Mais pour nous le mallueiir est un lien de plus. 
Viens ; ma main essutra tes larmes , et les miennes 
Perdront leur amertimie en st mêlant aux tiennes. 

A ce discours touchant 5 le terrible Michel 
Sembloit presque oublier Tordre de TÉternel; 
La pitié dans son cœtir désarmoit la vengeance. 
D an envoyé de Dieu la céleste indulgence ' / 
TempéroiC ses regards, et de son fer divin 
Lès éclairs adoucis s*éteignoient dans sa main. 
Mais enfin, d*tin air dont à*la'fois et sévère 
B^aphssÀBt à regret son triste ministère,^ 
A la porte d*Éden il les conduit tous deut , 
Et console en ces mots leur exH rigoureui : 

■■r- .. • 

•»■ » -■• 

Couple aimalde! d*Éden vous touclieî la limite, l' > . 
C'en est fait ; mais je dois , avant que je vous quitte , 

3 
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Contre votre infortune armer votre raison^ 
Voyez s'ouvrir au loin cet immense horizon> 
Là vous retrouverez encor la Providence, 
Et pour Vous le travail produira l'abondance. 
Pourtant n'espérez pas, dans ce séjour nouveau, 
Un bonheur toujours pur, un destin toujours beau. 
Peut-être vos enfants feront couler vos larmes ; 
Peut-être , pcJur vos cœurs nouveau sujet d'alarmes, 
Leurs disçords troubleront votre félicité, 
Et leur mère, pleurant ^ur sa fécondité, 
Verra s'ouvrir par eux les scènes de la guerre. 
Hélas ! le vrai bonheur n'est point fait pour la terre ! 
Votre ame peu long-temps en goûta les douceurs. 
Et votre Éden lui-même a vu couler vos pleurs. 
Mais le ciel ^ si vos cœurs souffrent avec courage. 
Vous dédommagera de ces moments d'orage. 
Là, Dieu lui-même un jour bénira votre hymen; 
Là Heurira pour vous le véritable Éden . 
Jusque-là l'Étemel, tempérant vos disgrâces , 
De sa juste vengeance effacera les traces. 
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Les éléments, que Dieu déchatna contre vous, 

Serviront ses bontés bien plus que son courroux. 

Les chaleurs mûriront la grappe fécondée; 

Le ciel vous versera la bienfaisante ondée. 

La tempête elle-même, en balayant les airs , 

Des^infectes vapeurs purgera Tunivers, 

Et le foudre indulgent d'un maître moins sévère 

Vous dira sa puissance et non pas sa colère. 

Des volontés du ciel ministre obéissant, 

Mais de votre malheur ami compatissant, 

Moi-même quelquefois des célestes demeures 

Je viendrai du travail vou&adoucir les heures ; 

Votre inexpérience entendra mes leçons: 

De vos champs paresseux je hàterii les dons ; 

Vous me verrez souvent dans vos nouveaux domaine! 

Alléger vos travaux et soulager vos peines , 

Et parmi la rosée , en ce séjour mortel , 

Vos jeunes plants boiront quelques larmes du ciel. 

Nourrissez dans votre ame avec persévérance 

Et Thumble rjepentir et la douce espérance. 



1 
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Tous les deux à profit mettes votre malbeuf . 

Dieu na pas sans dessein affligé votre cœur; 

Que de ses châtiments et de votre disgrâce 

L*exemple salutaire instruise votre race. 

Quand, loin de ce beau lieu, qui nous vit tant de fois, 

Ou savourer vos fruits , ou visiter vos bois , 

Au lieu de cultiver cette plaine si belle. 

Il vous faudra lutter conti^ un terrain rebelk. 

Et du sillon ingrat, creusé péniblement» 

De votre faim pressante arracher Taliment. 

Dites à vq^ enfants, devenus vos victimes : 

Voilà votre destin et le piix de nos crimes. 

Du mal qui vous punit ils ont tous hérité ; 

Qu ils en lég«Bnt l'histoire à leur postérité, 

^t que de leurs récits Timpression profondt 

Courbe tous les humains sous le maître du monde. 

Oh ! combien je voudtois dans les plus doux climats 

Vous choisir un asile et diriger vos pas ! 

Mais il est temps que j aille au Dieu de la clémence 

Annoncer vos douleurs et votre obéissance. 
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Prosterné devant lui, j'implorerai pour vous 

Des jours moins rigoureux et des destins plus doux. 

Vous, ne murmurez point contre l'Être Suprême. 

Le murmure est un crime et la plainte un blasphâma. 

L*impatience aigrit le chagrin doi^loureux, 

Et les cœurs résignés ne sont point malheureuï^. 

Du bonheur à la peine endurez le passage ; 

Des arts consolateurs faites l'apprentissage ; 

Que la terre pour vous soit un nouveau jardin , 

Et dans ce lieu d'exil refaites votre Éden. 

Entourés de vos fils et de vos fieurs naissantes , 

Vous lèverez au ciel vos mains reconnoissantes , 

Et vos chants d^alégresse et vos hymnes d'amour 

Du soleil renaissant salueront le retour. 

Ainsi Faf freux Satan aura perdu "sa proie; 

Et le ciel, qui vous plaint, vous devoit cette joie. 

Il dit, prend son essor, remonte vers les cieux, 
Et long-temps dans les airs ils le suivent des yeux. 
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DESCRIPTION 
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L'ARCADIE. 



L'Arcadie est un fragment de$ beautés de 
la Grèce , dans lequel on trouve des traces 
du culte et des usages de Tantiquité , con- 
servé par les arts, embelli par la nature. 
Une fontaine en fait rentrée; les arbres 
fruitiers qni l'ombragent rappellent celle 
de Palémon , dont la bienfaisance rafrai- 
cbiissoit les voyageurs dans leurs courses 
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pénibles. Deux cabanes cbarmantes sont 
près de là; Finscription de la fontaine. 

On ne jouit d'an bien quautant qu'on le partage , 

annonce rhospitali(;é. Des milliers de 
fleurs, qui bordent le sentier par lequel 
on sort de ce lieu paisible, offrent par 
leur éclat et leur parfum un tribut pour 
celui qui veut offrir un hommage à 
un sentiment quelconque, dans une ile 
presque impénétrable par la hauteur et la 
quantité d'arbres qui la couvrent. Sous 
leur ombre, sont placés, à des distances 
assez considérables , les autels de FAmour, 
dé FAmitié, de FEspérance, de la Recon- 
noissance, et des Souvenirs. Il y en a un 
consacré aux poètes qui savent si bien 
^primer ce que nous nt pouvons que 
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jnentir. Pour passer daois File, il y a im 
petit bateau que Ton fait aller soi-même^ 
Il nie peut (^oikenir que 4eux ou trois per* 
sofunes. Il est attaché d^un côté par une 
ancre accrochée à une pierre immense con«* 
sacrée à l'Espérance , de Fautre à un an* 
neau-que tient un sphinx en marbrCé C'est 
Fembléme du mystère. En repassant , on 
revient à un sentier obscur qui mène j^ 
une grotte par laquelle on va grimpant de 
pierre en pierre jusqu'à un réduit gothi* 
que, asile de la mélancolie. On en sort 
par des arcades qui disputent avec les ar* 
bres de hauteur et d'ancienneté. Ce che* 
min mène à un arc hardi d'une grande 
proportion dans le style grec , que lès ré* 
volutions ni les plantes parasites qui le 
couvrent n'ont pu détruire. Cet arc fait, 
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pour ainsi dire, le cadre d'un immenee 
tableau ; des bosquets toujours fleuris , au 
milieu desquels on voit le temple. De ce 
côté, il présente six colombes d'ordre ioni- 
que. La frise porte Pinscription imitée de 
MUiime reddentis agelli,..., d'Horace, ren- 
due en italien : Mirwolo altrui per ritrovar 
me stessa. Le calme du bonheur que cela 
annonce est en partie rempli par le si- 
lence et la tranquillité de ce paysage^ On 
parvient en jouissant de cette harmonie 
de la nature aux portes du temple. Il est 
mag[nifique, et presque au-dessus de toute 
description. La porte est en bois des In- 
des , la clef en acier poli, enrichie de dia- 
mants. Le yestibule est rond; un ai^our 
4ans une niche l'écIaire de soq ftambeàu. 
Plus loin , un musée en peinture de tout ce 



DE L'ARCADIE. 35 

<|u'ii y a de plus beau en camées , vases 
€tru*quelr , lampes , fFagm^ents d'inscrip- 
tions et de bas*-Teliefs , dccupe le voyageur 
curieux. Tous les meubles y sont antiques, 
ou feits d'apilès Pantique. En sortant de là 
on passe par un couloir, à cèté de la sta- 
tue du silence , pour entrer dans le sanc- 
tuaire. C'est une rotonde mâg^nifique, dont 
Faspect est imposant. L'ensemble trans^. 
pQrte l'imagination aux temps 'des oracles. 
Les murs sont de marbres blancs , les co- 
lonnes de giaUo antico. Des statues.de ves- 
tales portent des vases d'albâtre quisems- 
blent être encore destinés au feu sacré. Sur 

UB autel antique , entouré de caisses ma- 

i' 

gnifiques contenant des oill^gers, des 
myrtes, des jasmins, reposent des milliers 
d^offrandes, répandues aussi sur les gra- 
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dins , que les curieux , les dïni^, les voy»» 
geurs y ont dépoaéel. IP y ea à de tous le* 
genres. Une gipande partie sont des Tàses y 
des cassolettes, des trépieds , etc.... JDei^ 
rièré Tautel est une glace immense àUtuut 
seule pièce , dans laquelle , en s'en appro» 
. chant , on aperçoit PAmour tapi pour sur" 
prendre ceux qui viennent y faire des sa- 
crifices. Cet Amour est peint par madame 
Lebrun. La coupole est peinte jpar un Frao* 
çois , nommé Norbelin , très habile dans 
son art. On y voit l'Aurore conduisant te» 
eherauit du Soleil. Un orgue magnifique 
dans un cabinet attenant ajoute à la magie 
du lieu. En sortant de l'autre c6té du tem^ 
pie, la vué^^longe sur un lac animé par 
une rivière qui y grave son cours , portant 
l'écume d'une chute qui tombe au travées 



IXE L*ARGÂDl$L Ij 

des 3:*este8 d'un ancien aqueduc. Le ri-* 
deau d'un bois épais et sombre termine 
cette scène arcadienne , et sert de fond au 
tableau , qui rappelle les Claude Lorrain , 
quelquefois les Berghem, quand le bétail y 
Revient lentement au coucher du soleil. 
Mais qui mieux que le chantre des jardins, 
dont la nature est la palette , le ^nie les 
pinceau^, et les vers la fraîcheur ipéme, 
peut en rendre ks effets ? En s'éloignant on 
passe siy les débris dé. l'aquéduc .pour 
aller sur l'autre rive , d'où l'on voit l'autre 
façade du temple au travers d.e la fumé^ 
des cassolettas qui qrnent le quai et Içs 
marches. Elle monte depuis l'eau. jusqu'au 
haut du portique, qui est de i^atre colon*^ 
nés, avec un fronton, sur lequel est l'in- 
scription suiyante : i9oi^e/7.ace trovaido^ni 

4 
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mia guerrm. On parcourt des collines , des 
bosquets jusqu'à une enceinte de granci^ 
arbres, où Ton trouve une tente, A côté dç 
la tente est suspendu le bouclier et la 
lance d'un ancien chevalier avec sa devisei 
Plus loin on découvre un salon de cristal , 
dont les panneaux enchâssés dans le bronze 
et le bois de Mahony sont d'une grandeur 
inimaginable. A travers chaque panneau 
on découvre les plus belles vues de l'Ar- 
cadie. Tous les ornements en cristaux et 
les meubles en schals des Indes rappellent 
d^ns ce beau cabinet les féeries des Mille 
et uoie Nuits. De là, en poursuivant des» 
sentiers variés , on arrive à un lieu consa* 
cré au dieu Pan. Sa statue , adossée dans 
une niche , est entourée de tous les attri- 
buts du dieu des bergers. A côté de 1^ ni- 
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che est une petite porte en pierre , par la- 
quelle on entre dans un verger précédé 
d'un tapis de fleurs, entouré d'un mur fait 
tout entier de débrie de divers bâtiments^ 
comme chapiteaux , frises , * fragments , 
morceaux tous ^apportés , et mêlés de 
mousses et de plantes rampantes. Sous lè9 
arbres de ce verger sont placées des ru- 
ches , et l'on peut dire dans ce beau lieu 

De ses parfums divers embarrassoit Tabeille. 

Ce verger fait face à une ruine. Il sem- 
ble que les bergers de ^Arcadie en ont 
dérangé l'architecture pour y établir leurs * 

* 

rustiques travaux. Ces belles ruines , or- 
nées de quelques colonnes, bas -reliefs, 
renferment à présent des moutons , dont 
les Ipbchettes et le bêlement retentissent 
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dans les roâtes où jadis peut-être ils ser- 
virent de victimes. ^ Quelques sarcopha- 
ges, des urnes, des cuves de marbres pré- 
cieux , à présent à Fusage des propriétai- 
res, servent d'abreiïvoirs ,' de' sièges , et 
sont en partie recouverts de vignes, de 
clématites, dont les festons s'étendent jus- 
qu'à deux rangs de colonnes qui aboutis- 
sent à la grande porte d'entrée , par la- 
quelle on découvre un ancien château si- 
tué à une deu^ii-lieue de IJArcadie. En sui- 
vant Te cours de la rivière à droite, on ar- 
Irive à une ile de peupliers qui ombra gen't 
un tnonument de marbre noir, dans le- 
quel on voit une figure de femme en'mar- 
bre blanc, Sans l'attitude du repos, copiée 
d'après la sainte Cécile du Bemin. L'ins- 
cription si connue, tUt moi aussi faÊbëcu 
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en Arcadie , ^s t changée ici -y et on lit : J^ai 
fait r Arcadie, etfy repose. Lçi belle , l'in- 
téressante princesse Ra'dziwil , brillante 
encore de jeunesse et de fraîcheur, a fait 
cet asile pour.y reposer un jour. De l'autre 
côté de l'île s'élève une colline , sur la- 

4 

quelle pose une chapelle de marbre noir. 
Sa belle architecture , les tableaux qui la 
décorent en dedans, des inscriptions, tout 
se réunit pour plonger l'ame dans de pro" 
fondes réflexions. Cette chapelle est con- 
sacrée à ui^e fille charmante et tendre- 
ment chérie que la princesse Radziwil a 
perdue. Il est impossible de ne pas être 
touché en y entrant , bien que cette mère, 
$i intéressante dans sa douleur, ait rassem- 
blé dans les tableaux dç la chapelle tout 
ce qpi peut consoler une ame profondé* 

4. • 



43 DESCRIFTION DE L'AItCADIE. 

ment atteinte, par l'idée de Fimmortalîté 
et d'un Dieu bienfaisant. En sortant de là 
on revienrpar un autre chemin à la chute 
d'eàu , dont le murmure endort les peineâ 
présentes dans les songes de Tavenir. 

La princesse Radziwil , transportée par 
lè bonheur de voir FArcadie dans votre 
poème, a employé un temps considérable 
à la description de ce lieu chéri, dont ja- 
ioaais elle n'étoit contente. A la fin, elle me 
l'a envoyée; j'ai cru devoir l'àhtéger, et j'en 
ai supprimé beaucoup de petits détails. Je 
me hâte de vous l'adresser. S'il n'est plus 
temps, peut-être trouvera-t-elle place dans 
les notes. Ce sera une consolation pour 
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PDLHAVIE. 



Avant de détailler Pulhavie, je tracerai 
le local et la situation. Pulbayie est situé 
dans le palatînat de Lublîn, sur une col- 
line qui se prolonge le long de la Vistule. 
Le château est au sommet. Une partie des 
jardins se trouve de niveau avec le chà» 
teau, une autre «ur la pente ^ le reste tou« 
che la rivière/ Au levant et an nord est 
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un bois dé chênes , de tilleuls , de sapins. 
Ce bois, percé en allées, est d'une vaste 
étendue, et réunît plusieurs grandes rou-> 
tes. Au midi, on voit deç n^ontagnes dont 
quelques unes sont brisées ; d'autres sont 
couronnées par des chàteauit anciens, dont 
les ruines sont très pittoresques. Le prin- 
cipal est celui de Casimir, Il a été b^ti en 
i326 par Gasimir-le-Grand , un de nos 
meilleurs rois. Du midi au couchant coule 
la.Vistule dans une très grande largeur. 
Au bas du jardin, elle forme une île très 
considérable; plus loin, elle se prolonge 
dans toute son étendue. La rive opposée 
est gamiç d'arbres immenses , de villages 
situés sur une rive pareillement un peu 
montueuse. Vis-à-vis de Pulhavie est bâ- 
tie une maison de campa grie, à laquelle < 
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le propriétaire a donné l'extérieur du tem* 
pie de Vçsta, très bien exécuté;, elle est 
oinbrag;eè par d'immenses chênes et quei* 
quês peupliers^ èti^it, pour mon jardin^ 
un point -de vue charmant. Telle est la si- 
tuation -de Pulhavië ; en voici les détails^ 
La principale beauté de Pulhavië , ce sont 
les arbres; parleur ancienneté , leur (j;k«n- 
deur, leur beauté et leur nombre, ils sont 
véritablement à citet. Une autre parure 
que la nature y a placée, c'est un fleuve su- 
perbe, toujours couvert de bâtiments de 
transport ^ de bateaux et de barques. Les 
jardina d'éh haut, qui sont de niveau avec 
le château, sont arrangés nouvellement 
dans le genre Miglois. Les vieux arbres 
plantés par noSNaïeux en fcHrment le fond. 
Les bosquets sont variés par tout ce qui se 
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soutient dans nos climats. Les gazons sont 
de'^la plus grande beauté. A gauche, vous 
voyez au milieu des bosquets une peloixse 
sur laquelle s'élèvent deux bouleaux im- 
menses , dont les branches flexibles retom- 
bent depuis le sommet jusque sur le ga- 
zon. Ce genre de bouleau est comniie le 
saule pleureur, et se dessine encore mieux. 
Les deux dont je parle couvrent de leur 
ombre un monument en pierre de taille 
très simple, avec cette inscription : iI!/o7zu- . 
ment des. anciennes amiiîe's. Sur les côtés, 
©ji a grava les. noms de quelques person- 
nes qui, depuis plus de vingt atls , font no- 
tre petite société , et embellissent ma vie 
par rintérêt le plus touchant et les soins 
les plus tendres. En suivant des routes du 
.{^ôme coté on découvre ui>e orangerie eo 



X 
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colonnade, dont la façade fait nn point 
de vue charmant. Cette orangerie contient 
le$ plus belles plantes et les plus races* 
Sur un des angles de la colonnade on » 
grave ce vc{rs de Virgile : 

Hic omues arbostaj avant huimlesqae Myric». 

Du même côté, on parvient à Tancienne^ 
limite du jardin. C'est "un chemin creux 
pratiqué dans un ravin, qui est en même 
temps une grande route de poste très fré- 
quentée. On a jeté un pont de pierre par-> 
dessuiS, et le jardin continue de l'autre cô- 
té. A droite, on voit le grand chemin qui 
passe sous des peupliers immenses; à 
gauche, les champs et le^bois; la vue se 
prolonge dans toute retendue d'un pays 
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très varié, elle jarilin, àTaide de ce quB 
les Anglois appellent déception^ semble 
n'ayoir pas de bornes. En tournant de là 
sur la droite tous longez une partie du 
jandin, qui est très agreste ; de» ravins, des 
prairies naturelles et des toufFes de très 
beatix arbres; ensuite U|i petit bois qui 
couvre la pente ; sur un des ravins , un pont 
de pierre dans le genre gothique vous mène 
sur un bord escarpé au-dessus, d'un bras 
de la Vistule. Sur ce bord s'élève un tem» 
pie tout entier en pierre de taille, fait sur 
le n^odèlc exact et sur les mêmes mesurejs 
absolument que celui de la Sibylle 0. Ti- 
voli. La seule^ différence, c'e$t qu'il n'est 
point en ruines, mais absolument achevé* 
Comiuejen'aime.pointle8 bàtimei^ts quel- 
conques , quand ils n'offrent en y arrivant 
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tfucun but, j'ai rassemblé dans ce petit 
temple des collections de plusieurs genres 
que j'ai faites depuis bien des années. Ce 
«pnt principalement des souvenirs de per- 
sbnn'es célèbres et d'événements qui ont 
le droit d'intéresser: des portraits, ba- 
guer , chaînes^, eoupes , armures, meubles^ 
Içttres, livrés , manuscrits, vases , médail- 
les , etc Un côté est consacré à *ma 

patrie, l'autre rassemble des souvenirs de 
la France , de l'Angleterre , et d'autres 
pays. Je me jplais à revoir réunis dans cet 
espace' bien peu étendu des objets qui, 
dans leur origine, n'étoient pl^ s faits pour 
être ensemble : le masque de Cromveli à 
côté de celui de Henri IV*^ une chaîne de 
Marie Stuart à côté des Heures d« Marie* 
Antoinette'; la chaise de Shakespeare à côté 

5 
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de (ielle de J.-J. Roùss^îau; le cornet à 
poudre de Henri VIII à côté de l'ëpée de 
Charles Xll;'un vase de èoraux, qui a ap- 
partenu à Laurent de Médicis, à côté des 
lettres originales de madame de Sévigné. 
Je ne finirôis pas si je vouloîs nommer et 
détailler ce que produisent quelquefois 
les déplacements momentanés de tout^ 
mes richesses dans ce genre; mais je dois 
ajouter ici que mes larmes coulent sou- 
vent quand je passe du Coté où je retrouve 
les souvenirs de ma patrie, de ce pays si 
cher à mou cœur, où je vécus depuis mon 
enfance, où j'e fus heureuse fille, heureuse 
femme , bien heureuse mère , heureuse 
amie. Ce p^fys n'existe plus; il est arrosé 
de sang^ et bientôt lé nom ménie en sera 
tffacé. En sortant du temple fet en conti- 



DE PULHAVÏE. 5i 

• Ruant à marcher vers le côté gauche, vous 
arrivez à une petite pelouse, entourée de 
collines très brisées. Sur le pochant d^une 
de ces collines j'ai élevé un monument de 
marbre blapc, que j'ai coqsacré à mon 
, beau-père et à ma belle-mère ,' en recon- 
noissance du bonheur dont je jouis par 
la possession de Pulhàvie, dont en partie 
les beaux «rbfes sont plantés par eux. Ce 
monument a été fait à Rome , sur les pro- 
portions et sur l'exacte modèle du tom- 
beau des Scipion. Il est très grand , d'un 
beau styhe, et d'un très beau marbre. En 
longeant la côte, un sentier charmant mène 
à un ravin profond. On le passe sur un 
pont qui aboutit à une petite porte en 
pierre. En l'ouvrant, la transition est frap- 

psu)tç, cçtte porte donnant sur uu gazQm 
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•ilp^rhe et très soigné, et sur une' multi- 
tude d'arbustes et de fleurs. Ce sont let 
possessions 4e ma fille, la princesse de 
Wurtemberg, qui demeure toujours aTec 
nous. Marie est son nom; ce gazon et ces 
fleurs ofFrent son image. Une ame céleste, 
vn caractère angélique, une figiftpe cbai^ 
mante, des talents, des vertus , et J^ien des 
malheurs, voilà son histoire.^n suivant 
une rouie embaumée aitrê ces bosquets 
fleuris , on parvient à un pavillon d'ordre 
corinthien , le plus joli du monde. C'est là 
qu'elle demeure ; c'est là qu'elle fait mon 
bonheur et celui de tout ce qui l'entoure. 
Sur le frontispice de sa maison, elle a gra* 
vé ce vers d'Horace : 

' ■ » ' 

Iste terranim milii prœter omnes angulos rid«t. 
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Cet endroit , d'après le nom de Marie , est 
appelé Marynki; le bras de la rivière sé- 
pare Marynki d'avec l'île; un pîont y con- 
duit. Cette lie est un des beaux endroits 
de Pulhavie. L'extrême fraîcheur des ga- 
zons , où de très belles vaches paissent en 
liberté, des arbres immenses et d'un genre 
propre au pays, en font' un ensemble ra- 
vissant. Ces arbres sont des peupliers qui 
ne viennent que sur les bords de la Vis* 
tule, et qui parviennent à une hauteur 
prodigieuse ; leurs troncs sur-tout sont très 
remarquables. En devenant vieux, ils se 
couvrent de nœuds, qui se placent comme 
des cercles autour dà tronc, régulière- 
ment de distance en distance ; ces nœuds 
se couvrent de petites feuilles, et forment 
comme des couronnes qui enlacent ces ai> 

5. 
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bres magnifiques, lesquels en vieillissant 
deviennent immenses. Leurs troncs alors 
semblent porter non des branches , mai^ 
d'autres airbres. Il v a environ deux cent» 
peupliers de cette espèce sur File; sousf 
leur ombre, j'ai placé des étables^ des lai* 
teries , et qûeltjues cabanes. Plus loin , on 
repasse «par uri autre pont pour rentrer au 
jardin ; on se trouve alors dans un sentier 
qui conduit le long d'une suite de roches 
d'un assez beau genre, où Ton peut re- 
marquer de belles grottes à deux étages , 
â'une vaste étenduje et d'une belle qua- 
lité. Les grottes sont anciennes; mais, 
je me suis plue à les perfectionner. Il y en 
a une* dont la base est baignée' par la 
Kvière ; une autre dont là forme cintrée 
ressemble à une chapelle. J'y ai gravé 
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«ur un bloc ces deux vers de Aacine : 



L*Éternel est son nom. 



^n passant par une des grottes /on se 
trouve dans un endroit fort solitaire» Là, 
s'offrent à la vue deux vieux peupliers 
presque renverses, mais garnis de leurs 
feuilles. Au-dessus de leurs rameaux est 
une pierre immense consacrée au passe. 
Je n'ai vu personne qui ne s'arrêtât avec 
intérêt auprès de ce monument. Chacun 
y retrouve un souvenir, et chacun dany 
le passé se rappelle ou son bonheur ou ses 
peines. Au travers des rameaux des bran- 
ches àes deux peupliers et au-dessus du 
monument du passé, on aperçoit une sail- 
lie dans le rocher, que l'on remarque, quoi- 
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que enfoncée en arrière. Cette pointe de 
rocher est à un ami bien cher que j'aimois 
tendrement , que j'ai perdu. Le long des 
rochers est une cabane de pêcheurs , quel- 
ques -vieilles voûtes très pittoresques, un 
escalier taillé dans le roc; cet endroit est 
entremêlé de plantes et d'arbustes. De là on 
passe dans» la partie du jardin qui touche 
à la Vistule même. C'est là que s'élèvent 
les plus beaux arbres, (Jont l'immense hau- 
teur atteste l'ancienneté. Des chênes , des 
ifs, des peupliers, y forment une continuité 
de berceaux, où Ton se promène à l'ombre 
à toute heure. Par*dessous on découvre le 
fleuve dans toute sa majesté. Le soir d'on 
beau jour d'été, la rivière vers le cou- 
chant est pourpre , et du côté de l'île , dans 
le temps où la lune se lève de bonne heure, 



à la m^m'é'épo^e ^ u jour, elle'est argentée. 
Ce coup crœ.il est unique dans son genre. 
A l'extrémité du jardin , de ce côté-là, on 
voit environ quarante marronjers de la 
plus grande hauteur et de la plus vaste 
étendue» Au milieu de ce bosquet de mar* 
roniers sont disposés six grands jets d'eaii 
qui ^élèvent au-dessus des arbres , et re- , 
tombent entre les branches. Je ne vous 
fatiguerai pas d'une plus longue descrip- • 
tion. J'ajouterai seulement qu'au-defà det 
marroniers on se trouve dans un joli ha-' 
meau, où un ruisseau charmant coule sur 
un lit de cailloux en||e des arbres superbes* 
C'est là qu'est placée utie pierre immense 
consacrée à l'auteur du ^oënae des Jardins^ 
Un peuplier la couvre, un ruisseau l'ar- 
rose 5 une prairie qui borde d'un côté le 
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ruisseau sert de salle de jeux et de bal 
tous les dimanches à une troupe d'enfants 
et de jeunes personnes : c'est ma manière 
de vous rappeler à tout ce qui m'entoure. 
A Marynki , chez ma fille, il y a une source 
d'eau vive ombragée d'acacias et de cytises. 
Â côté de la fontaine , un bas-relief vous 
est consacré , avec cette inscription : // 
aima la campagne ^ et sut la faire aimer, Jq 
finirai ces détails en vous parlant d'un 
petit jardin séparé qui tient à mon appar- 
tement. Il est entouré d'une haie vive , et 
ne contient que des fleurs les. plus rares, 
et en quantité. Un s^l bouquet d^arbres 
y ^st planté de ma main. Ge sont quelques 
peupliers d'Italie, quelques acacias et des 
lilas. Au milieu on voit un autel en mar- 
bre blaac« Au bas j^ai gravé ces mots ; A 
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iÉtre Suprême pout nies enfants. Voilà le 
lieu où j'habite avec mes enfants , mon 
mari, et mes amis. Voilà le l(eu où vos ou- 
vrage» charmants sont lus, relus, admi- 
rés. Voilà le lieu qui peut -être, dans le 
cours d'une révolution nouVelle , sera 
anéanti comme tant d'autres, et dont je 
désire que le nom et le souvenir passent a 
la postérité dans vo% vers : c'est une ma- 
nière de reconnoissance pour ce Pdlhavie, 
où je vis heureuse, que de lui donner un 
brevet pour l'immortalité. Sans décrire 
tous les détails de cet endroit, j'ai cepen- 
dant donné une g;rapde étendue à ma des- . 
cription: mais ne me faites pas le tort de 
croire que je veuille que vous parliez de 
tout ce qui s'y trouve. J'ai mis sous vos 
yeux ce qu'il y *a de plus marquant , et 
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TOUS choisirez ce qu^ yoiJtô parpîtra ie plu» 
intéressant. , Je ne dois pas oublier encore 
un objat qui n^est point exécuté jusqu'à cfi 
Ynoment, mais qui le sera ^ans p#u. D^ 
puis que je voyage, j'ai toujours eu le goût 
des souvenirs des chpses in téressan tes dans 
\e passé. Entre beaucoup d'autres collec- 
tions, j'ai ramassé une- quantité de frag- 
ments d'anciens'bàtiments de tous les pays 
de la terre- J'ai des pierres de Constanti- 
nople, des bas-reliefs de Rome, une pierre 
duCapitole, vingt briques dç la Bastille, 
que j'ai apportés moi-même. J'ai un mor- 
ceau d'une frise du château de Marie d'E- 
cosse , un fragment d'un ancien tempLe de 
Druides , que j'aa trouvé en Ecosse. Enfin 
j'ai une multitude de pierres iptéressantes, 
avec des inscriptions, dès sculptures, et 
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autres. Je vais faire une petite maison go- 
thique où toutes ces pierres seront ins- 
crites avec des marques pour les recon- 
noître. Cette .maison sera la demeure de 
celui à qui sera confiée la garde de tout mon 
petit muséum. Elle sera placée de manière 
qu'on ne la verra qu'en entrant dans l'en- 
clos où elle sera située , pour ne pas mêler 
son coup d'ceil gotkique avec la belle ar- 
chitecture du temple* Je ne vous fais pas 
la description du monument pour mes au- 
teurs favoris ; vous la connoissez déjà. C^est 
là qu'on vous dit : Au-dessus de Gesner^ et 
bien presse Virgile. 

De très violents maux de tête m'ont em- 
pêchée d'écrire correctement. Pardonnez 
ce barbouillage. 



r 
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A LA PRINCESSE **^ 



Madame, 



J'avois retarde pour vous la réîmprés-' 
sîon de mon poème; jeFaurois cru incom- 
plet, si vos jardins n'y eussent tenu la 
place qu'ils méritent. On se forme d'a- 
vance la figure des grands persfonnages 
qu'on se promet de voir; la même chose 
m'est' arrivée à l'égard d^ vos «jardins. Je 
m'en étois tracé d'avance l'image la plu» 
avantageuse ; et la peintûfe que vous en 
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avçz faite vie prouV© que je les avois près-* 
que devinés. Il me semble que j'avoiis déjà 
vu vos bosquets , vos grottes , vos rocbers ; 
le style enchanteur dont vous les dépei- 
gnez est la seule chose dont je n'avois pu 
me faire une idée. Le choix des inscrip- 
tions n'est pas ce qu'il y a d^ moins heu- 
reux* dan» les ornements du séjour ravis- 
sant ^oiit vous avez bien voulu me tracer 
une peinture si agréable. Jamais Virgile 
n'a eu tant d'esprit que dans les applica- 
tions heureuses que vous faites de ses vers. 
Mon poète aucoit été surpris s'il avoit pu,' 
prévoir que ses passages seroient tournés 
en éloges pbuar soh traducteur, qui les a si 
souvent affoiblis. Votre description est 
elle-même un charmant poème ; mais mal- 
heureusement il me reste peu de place: j^ 
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serai forcé d'abréger la peinture de quel- 
ques autres jardins pour donner au vôtre 
sa juste étendue. C'est ainsi que Virgile 
invitoit le scorpionji se replier pour faire 
place à l'astre _de César: • 

Tibi bràchia «ontrahit ardens 
Scorpius, et coeli jasta plus parte relin^it. 

Vos citations latines, Madame, m'autori- 
sent* à citer des vers latinis. Il ne me reste 
qu'un regret; c'est de ne pouvoir parcou- 
rir qu'en idée des lieux pleins de vous et 
de Virgile. Je vo îdrois pouvoir m'y trans- 
porter, et changer -mon pet|^ monument 
en autel, où je vous offrirois ei^ échange 
et vos fleurs et mes vers. / 

Je suis donc réduit à choisir dans votre 

6. 
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description ce qu'elle ofFre de'frfus bril- 
lant et de plas pittoresque. Le reste em^ 
belliralnes notes, et malheureusement le 
charme de votre prose accusera la foiblesse 
de mes vers. 

Je ne puis deyiner pourquoi vous avez 
retardé Fenvoi des jardins de l'Arcadie; 

f 

lés peinij^re isur les lieux, et d'après nature, 
auroit encore été un de mes plus ardents 
désirs , et j'aurois voulu pouvoir, dire aussi 1 
Et ego in Arcadia* 



EPITRE 



A DEUX ENFANTS VOYAGEURS. 



Jiinfin vous l'allez voir ce continent si vaste. . 

Vous partez dans vos jeunes ans , 
Quand vos esprits, vos organes naissants , 

Peuvent saisir chaque contraste. 
Mais souffrez qu*uo vîeilkrd, sans rudesse et sans faste 
Par votre aimable accueil dès long- temps prévenu, 
Et |>rofitant pour vous de tout ce qui! a vu, 

De loin vous montre sur 1^ route 

Les dangers qu'il faut qu'on redoute, 

L'ennui, l'orgueil, et la légèreté. 

« 

Dans chaque empire et dans chaque cité, 
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De voyageurs une foule pullule ; 
Chacun a sa marotte et tous ledr ridicule : 

L'un, à la Suite d'un cartel, 
* Qui veut du sang, pour un mot,poi^run geste; 
Bien loin du séjour paternel, 
Victime d'un orgueil funeste , 
S*en va mourir d'ennui sur les bords dii Texel : 
Un coup d'épé^ eût été moins mortel. 

L'autre , promeneur solitaire , 

Et voyageur apothicaire. 
Va chercher sur les rocsysur la cime des monts, 
Dans le fond des forêts, dansée creux des vallons^ 
La plajQte du centaure, ou l'herbe vulnéraire, 

Ou le salubre capillaire ; ^ . 

Et, fier de son butin lentement recueilli. 
Revient la tête vide, et son herbier reiHpU. 

Cet autre, préférant les arts à la nature, 

Va chercher la moderne ou vieille architecture* 
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Il est heureax, s'il ^it, à la rigueur^ 
Combien Saint- Paul a de longueur, 
Gombieti tous les temples du monde 
Le cèdent eh hauteur à la grande rotonde 

Qui , s'élevant eces^uamente , 
Va porter jusqu'aux cieux le nom de Bramante. 
En maçon très chrétien il a couru la terre , 

I 

Vu tous les patrons goths , grecs , gaulois , ou romains^ 
Les temples celtes et germains. 
Il part, revole en France, en Angleterre, 
Il compte en masse , hélas ! et souvent en détail , 
La nef d'Amiens ,^e Beims le célèbre portail , ' 
JEt du chœur de Beauvais le superbe travail. 
Et les vitraux de Tours , précieux à l'hisjoire , 
Où plus d'une fai^ille a retrouvé sa gloire ; 
Les forts de Valéncienne et ceux de Luxembourg, 
Et les rocs dentelés du clocher de Strasbourg; 
L'Escurial, le Louvre, et Saint-Roch , et Saint- Pierre,, 
Leurs châsses, leurs cercueils,, le mur qui les epsen^e,^ 
La griUe dont ils sont enceints ; 
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Enfin ses longs discotirs , ses récits, ses aesslns, 

Pleins d'autels , de tombeaux , et de marbre et dé pierri, 

Même aux dévots font redouter les saints. 

< 

L'autre à bien festiner met sa philosophie; 

Oli Ton mange et boit bien est sa géographie; • 

Il voyage eu gourmand ; il compare en chemin^ 

La truite de Genève à la carpe du Rhin , 

Les pleurs du Christ au cru de Chambertin, 

Le Galabrois , le Saûtorin , 
Dont un volcan féconda le terrain , 
Les vins pourris dans les fosses d'Espagne 
Au vieux nectar qu'en plus d'i'-:e campagne « 

Kos grenadiers françois buvoient, le sabre en maio^ 
Dans les foudres de TAlIemagne. 

Tantôt son savoir bien nourri 
S'en va, d'auberges en auberges, 
Chercher dans quels climats, sous quel ciel favori^ 
hoê pois nouveaux et les asperges , 
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Pour complaire à sa volupté , 
Préviennent le printemps , survivent à l'été. 
Aux champs de la Romane , aux îles de FAtticpie. 

_ Dans sa gourmandise classique 9 
Il demande en courant le Cliio , le Massique 
Qu Anacréon ^t qu'Horace avoient bu9, 

A qui leur verve poétique 

Paya de si justes tributs. 

Il veut savoir quel vin moderne y 

Remplace le Cécube , et tient lieu du Falerne, 
Jl ne^'étonne pas que les arts soient perdus 

Depuis que ces.vins ne sont plus. 
Il goûte, il juge tout, passe de Halte en halte, 
Dçs vergers de Montreuil aux oranges de Malte^ 
Du lièvre sans saveur et du fade lapin , 

Nourris des débris du jardin, 
Aux gibiers du midi , dont la chair renommée 

£$t dé lavande et de thym parfumée, 
Ou de la bartavelle à la rouge perdrix, 
Dont l'épagneul évente Us esprits ; 
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Parcourt ^ous l^s terroirs en oliviers fertiles , 
0e Lucque et d'Aix va comparer les huiles , 
Bapporte enfin chez lui des indi^festions 
De tout pays, de toutes nations. 

ê 

Tantôt, peu satisfait de nos serres françoises. 
Il s'arrête en chemin, charmé par un beau fruit 

Dont le parfuiq. et le goût le séduit. 
Prend là ses repas et ses aises. 
La saison finit-elle, il appelle à grand bruit 
Ses gens, ses postillons , fait attele^r ses chdises^* 

Et disparoit tq^t juste avec les fraises. 

D'autres , de l'avenir, du présent, peu frappés, 
Infatigables antiquaires , 
pu passé seul sont occupés ;. 
Dan^ les vallons , sur les monts escarpés 
Vont déchiffrant des marbres funéraires , 
• Vont déterrant des^rnes cinéraires , 
Se pâment sur uu mur bâti par Cicéron ^ 



■? 
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Ou sur un coin du jardin de Néron , 
D'écus grecs ou romaind, ou d'antiques médailles, 
Us s en vont ramassant des restes curieux; 
Ils appliquent la loupe, ils fatiguent leurs yeux 

Sur le vert-de*gris précieux 

De ces augustes antiquailles ; 

Du vorace Vitellius 

Cherchent les casernes royales, 

Ou des Tibère, des Gaïus, 

Les cavernes prétoriailSs; 
€k>mblent de leurs débris des chars et des vaisseaux ; 

Puis, fiers de ces rares morceaux. 
Pour embellir leurs scènes romantiques , 
Ils vont de cet amas de décombres antiques , 
De colonnes sans base et de vieux chapiteaux. 
Attrister leurs jardins, encombrer leurs châteaux; 

Doctes fouillis de la Grèce et de Rome , 
Où logent cent consuls, et souvent pas un homme ; 
Antre nobiliaire , ambitieux donjon , 
Où, comme les vivants, chez d'Hozier, chez Baujon , 
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Les morts inscrits sur leurs registres 
Présentent en entrant lenrs dates et leurs titres. 
Des autons sous le bras , dans les mains des crayons. 
L'autre s'en va chercher loin de nos logions • 
Des ruines, des paysages, 
Dessiner quelques monts sauvages^ 
Quelques rochers bizarrement taillés , 
Et d arbrisseaux rampants richement habillés, 
De beaux lointains, et de riches ombrages. 
Au fond d'un portZ-feuille il dépose enterrés 

Des champs fléuis , des monts décolorés. 
Par^toùt où s est montré ce gnind paysagiste, 
Oiaque lieu semble triste 
De voir ainsi déshonorés 
Ses bois , ses ruisseaux et ses prés ^ 
À qui le crayon des artistes 
' N*a pu laisser ce ciel pur et vermeil. 
Ces beaux reflets , et ee soleil , 
Le plps brillant des coloristes. 
Lui cependant^ tout 6er de ces riches moissons, 
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Da grand artdes Poas$iii récoltes ^roiçti^es , 

Va bientôt dans d*âutre8 cantons , 
Pleins de grands souvenirs ^fameux par degrands noms , 

Autpur dos rempaxts hi$torijc][ue8 

Des Augustes et des Gâtons ,. 

Reprendre ses courses classi(pies; 

Passe ées. égouts de Xarquin 

À cett^ foBtai&e chérie 
Du grand législateur confident d'Égérie, 
À la tombe où donnoit gcipton l'Africain, 

À la ma^e du Golisée . 
par un neveu papal depKÛs lo^g-t^n;^ brisée ; 
Passe en f evue et les champs et les monts t • 
Et , sa docte valise une fois bien remplie , 

Il court en France apporter lltalie. 
Ses arcs triomphateurs, sçs aqueducs, ses ponts, 

Et se# temples, et leurs frontons; . 

Et dit , d'une ame enorgueillie s 
Eome n est plus, dans Rpi^ae, elle est dan^ mes cartons* 

Dims de plu$ longues, promenades , 
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li'amre, ba4aiid parisien. 

Chez le pei]|>le véoitiei^, 
À Naples, va chercher des bals, des mascarades, 
La bénédiction qu on donne au Vatican ; 

iJlleurs , le spectacle d*un camp , 

Des manœuvres et des parades; 

Ailleurs , un l>eai| coaroonement,. 

Grand et superbe ^yénement 

Où les étrangers accoururent,. 

Où trente puissances parurent. 

Quel plaisir, de retour chez soi. 

De conter à ses camarades. 
Quel hasard k plaça tout à cèté du roi. , 
Les fêtes , les soupers , les danses , les aubades , 

Les balttstres , et les arcade^ , 

Les tribunes, et les balcons. 
Combien les Allemands vidèrent de flacons \ 
Du cérémonial démette grande fête 

Le fat vous étourdit la tète , 
Redit chaque détail i^ flatte son orgueil, 
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Les noms de tons les grands qui hii firent accueil ; 

Et même il a sur lui le mban honorable 

Que hii donna la cour dans ce jour mémorable. 

Épris de plus nobles objets , 
Des portiques , des colonnades , 
Des danses ,>et des sérénades , 
Ont pour vous de foibles. attraits. 
Le choix savant et des vins et- des mets 

M'est point entré dans vos projets; 
t^our le beau seul vous êtes nés gourmets. 

Des cathédrales -et des temples 
Votre pays vous offre assez d'etemples ; 
Et la belle nature aux plus savants pinceaux 
Y peut fournir d*a9sez ricbes^tableaux. 
Jeunes encore, et vertueux et sages. 
Le désordre n'a point commandé vos voyages ; 
Ce travers n est pour vous qu*un objet de pitié ; 
De plus nobles motifs vous ouvrent la carrière; 
Et, quand vos pas qiùltei^nt la barrière , 
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Vous ne laisserez en arrière 
Que les regrets de l'amitié. 

i 

Laissez les raines antiques 

A ces amateurs fanatiques 
Des temples, des palais, des urnes, des tombeaux, 
Pour qui les plus anciens sont toujours les plus beam. 

Dont l'érudition profonde 
Dans chaque souterrain et dans chaque caveau 

Court interroger le vieux monde y 

Sans s'inquiéter du nouveau. 
Étudiez les peuples et les hommes; 
Oubliez ce qu'on fut pour voir c^ que nous sommes. 

Pour voyager avec succès 
De l'habitude encore évites les excès. 
Il ne faut aimer trop, ni trop peu sa patrie; 
L'un seroit sacrilège, et l'autre idolâtrie. 

Les uns , obstinéa citoyens , 
Ke trouvent que chez eux le vrai goût, les vrais biens ,^ 

I9e conçoivent pas qu'on puisse être 
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Autrement que J on est au lieu qui les vit naître ; 

Qu on soit Irlandois à Dublin , 
Perse dans Ispahan, Allemand à Berlin* 
Ivres de leur terre natale ^ 
Sur le talent, la vertu, la beauté, 
' Us vont braquant de tout côté 
La lunette nationale ; * 

Et de tous les états, et de tous les pays. 
Us reviennent chagrins, haïssant et haïs. 

Pour désenfler ses hypocondres , 
L'autre au sein de la France , au milieu de Paris > 
Veut transporter les courses, les paris, 

Et toutes les gaités de Londres. 

Pour se chauffer durant l'hiver, 
Il commande W grate(i), unfender(7)i 

Pour sa fourniture complète 

(i) la cheminëe dans laquelle on place le charbott. 
^) Espèce de garde-cendres. • 
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Ne manque pas dé faire emjrféte 

De l'infatigable /?oA[er(i), 

Qui y des passe-temps le pins cher, 
Près d'une cheminée au spleen un peu sujette, 
Où siègent les vapeurs et la consomption , 
L'étude en bonnet noir, la lecture en lunette, 
La politique auprès d'une gasette, 
Et l'avarice auprès de sa caçsette , 

Du mélancolique charbon 

Faisant partir par amusette, 

Quelquefois par distraction , 
La rapide étincelle et la vive bleœtte, 

Pour égayer la méditation , 
Dans les jeux du foyer remplace la pincette. 

Il ne sort pas sans un spencer, 

Ne lit que Milton et Ghaucer ; 

Pour n'en pas perdre l'habitude, 
, Du nom de roùt il appelle nos bals , 

(i) Tient liea de la pincette. 



ÈPITRE, - 6t 

Et du sort des François n'a plus d*inquiétiide 

Depuis qu'ils ont adopté les wauxhals ; 
À ce bel op^a, que le monde idolâtre, 
Va de Covent Garden regretter le théâtre; 

Sollicite ayant son départ 
Le combat du taureau, la chassQ du renard; 
S*étonne' seulement que la France ait hk gracA 
Aux loups , dont F Angleterre extermina la race ; 
Se fait admettre au club, paye en livres sterling^ 
Sa soupe à la tortue, et ses chers plum-^puddings,' 
Pour mieux s'habituer à la langue fnraçoise 
Se rend exactement à la taverBe-angloise, 
Et, dans ses jeux- chéris soigneux de s txercer, ' 
A nos Parisiens veut àpprendi^ à boxer; 
Par-tout de son pays conserve les coutumes. 

Les usages et les coutumes ; 
Enfin, rentrant chez lui comme il étoit sorti» 
T revient plus anglois qu'il n'en étçit pjEirti. 
D'autres, lassés du séjour de leurs pères, 
Yont poursuivant de loiat^e^^t^mè^^i^Ç} 
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Et, se dépaysant pour devenir meilleurs, 
Dénigrent tout chez eux, adorent tout ailleurs. 
Tout ce qu il9 n avoieut pas charme leurs goûts frivoles. 

Ainsi les superstitions^ 

Chez les antiques nations , 
Des cultes étrangers empruntoient les idoles.. 
Du joug «le l'hahitude ils marchent dégagés, 
Et perdent leur sagesse avec leurs préjugés. 
Ainsi du bon f rançois quand Thumeur vagabonde 

Se mit à parcourir le monde, 
par-tout il moissonna les sottises d autrui. 
Et dans le monde entier ne méprisa que lui; 
Il courut mendier aux terres étrangères 
Ses usage^ ses moeurs, et ses lois passagères. 
Au^ rochers de I9 Suisse, aux plaines d'Albion, 
Il croyoit s'élancer vers la perfection. 
Beveno, disoÀt-il, de ses erreurs premières. 
Il déliait s<m joug, et brisoit ses lisières. 
Qu arriVa-t-il? Au lieu de nouvelles lumières. 
Il rapporta pour prix de son instruction 
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L*extravagaiice et la destruction. 
En berline, en wialds, en frac, en guêtre, en bottes ,. 
En gil^s écoortés, en longues redingotes, 
La réTolùtibn , pour punir les François, 
À des goûts étrangers dot ses premiers succès. 

De motions nos cafés résonnèrent; 
De mots, de plans nouveaux, nos vieillards s'étonnèrenf y 
De jeunes fats et d'imberbe^Catons 

Dans nos tribunes dominèrent, 

Ridiculement y prônèrent 

La république des Platons. 

Des bavards de tous les (»ntons 

Nos jeunes dames rafolèrent ; 

Les gràcesf, les ris s'envolèrent. 

Mille petits Gatilinats 
Inondèrent nos clubs ^ nos salons, nos sénaft. 
Le cœur se corrompit, les esprits se troublèrent. 
Gomme un torrent fougueux le désordre ronla. 
Plus de respect pour ses chefs, pour ses maîtres 

La licence à ses pieds foula 
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Les ouvrages de nos ancêtres. 

Le mauvais goût eut de nombreux fauteurs. 
Le tragique fit place à d effroyables draides ; 
L'honneur à la terreur succéda dans les âmes, 

Et la pitié resta pour les auteurs. 
La sensible amitié ne vît plus que des traîtres. 
Dans ses vieux fondements Tempire chancela? 
Les débris des aatels éctasèrent les prêtres > 
Bt sur les courtisans le l^ne ^écroula. 
Évitez ces excès ^ voyez la jeune abeille. 

Qui , dès le retour du matin, 
Sur le thym odorant, sur la rose vermeille, 

Cueille la cire et cherche son butin. 
Dans sa loge natale > ou dans d'autres cellules, 
Ses partialités, ses dégoûts ridicules 
Ne vont point s'informer comment se fait le miel : 
Elle suit son instinct, la nature, et le ciel. 

Imitez-la ; repoussez tout système : 

Vous le savez, et du bien et du mal 
Le ciel à tous les lieux fil un partage égal. 



AvtDtrémdat avant f d^tienot, 
Tfmv^umméus fsn liuè^iiscieiioe? 
C'est à^es Ims que Ton ÔAk obéir. 
Sur ii«i doj^ ^'oa dnittelr/ 

Sur ceux quUfaMU^'oQ aime, 
Gbaeuii eit 9iM^ f«^ à toi-même. 
i>e rimitatios le éan^r est«xtréixie. 
ObserfMK avee soÎK»-) dinkissez Plaisir. 
L*art de biexk yfwfmnBt, c'ett Fart de bteo dioisir. 
Maia oftiw ]i*i»es j^ aux plus frmimiBB tivag 
ExtenilME fTim regml péQétiflHl 
D*aQitTe«{>ay9 , d*ai^es Mages , 
Et sur las boiAs leintaint, polieie, on saixviiges , . 
Gomme votre pensée, étendez vos voyages. 
Vo«6 êtes JMen petits 9 et le incmde^st bien grand. 
Quel qae soit le. climat qu'aborde votre audace, 
Ifespérez peint trouver les lieux 
Tei^ que les virent nos aienz. 
Lo temps qui forme tout, et par qui tout s'efface, 
Du monde entier change la face, , 
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hes peuple les dimats, ïatSL^ là terre, et lès cieaz. 
Vous cheFcbfvie» m wmn Tyr^ Ûattba^fe, Bcbatane. 
Un volcan çiigloiiitU.çt Iilb«aD8iet €fttftB«. 
Sut son terjri|ii6|)flf l»4«p|^s«xham96 

Le C^iUfk^^skÊiUé. 
Où reppmt^ 1$, f^màïie4e»ivim ■ 
Des C9pttci9&#li1;âeiiff« tiilUiks. 
Ke Toyez îimd'nT^QAàé^et'9tééémi^H0ÊX. 

C^,«i*9^CK d*uil regard MigiMUK* 
3U{s cblA9ei«fc«nl^ <^«^«*B>9'^9 ItoiftBe», €t des dieui. 
Vous êtes biMi«&ftÉMts, el4c ni*iid#«8t bien vieux. 
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Des peuple» dffipersériÀ^rciiec'rantîqtie s#tirce. 
L*un e^ né de» Gmdois ^ «c4*a«tre éés Germains ; 
L'un «st enfant des Cfctctf, «t l'Alita des RomainBik 

Cet autre, fier de son Vieil 'âge, " 
Fib de TÉgyptl^, ou du Scythe smvagé, 

Changea cent fois de mœurs et d'esclavage. 
Que de peuples divèi^s, nés dh même berceau , 
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Premient des tmkto^ im g#ût, mt latf^agè nouveau , 

Et dfs haiiiltides Goatraîres , 
DépeDd«<it>da:f»KiM]H«ur^ da siècle, et des dimats ! 
Dans le monde habité tinis les pleuples sqnt frères ; 
Et tous , ainsi que ^eus ^ ne se ressemblent pas. 
Mais en vain vous ùfhei dans mtre aûnftbié enfance 

Cette «oBfftrmké de trats V 
Il est evtre veos deux des rapports plus parfaits: 
Même docilité, «mène reconnaissance, 
Pour HiomaM vertueux éè qvà ïéxpénent» 

A vos ytftttéhifiMés dévoila 

Tons les seerets de 1& science ; 
Mitte amoiir penr leç Uflux ok vous prkies naissance , 

PourDiMi ,p«iir vutre roi ; voilà 

Votre j^fM ndMe ressemblance» 
La fiAle y Aefiisnt nom e^$t0keîit eneur 

Et de Pollnv^et de Castor , 

t 

Infortunés jumeaiM: que le deslm bigarre 
Plaçoit Tun dans l'enfer, «t l'outre dans le» deos : 
Pa^ un sort pbs ^oux^et^Ius^ravi^ 
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Même fidîciié vouaréuiut tous 46Qx; 

Méioe •oia,laniia9^otr« o^fance. 

Du jeune 4ge oubliant les je^^ , 

Dans uATQja^iîouragmK 

AUez cueillir la récompense 

De Tot|:e loi^ studieux, 

Blieux instn4l6^ vous jouirez u^^ux ; 
Les états, leseités, les penpk^, et k»liew> 

"S^t disent rien à rignqiance ; 
Son rsifard n en saisit i|ae la vaine Af^i^cy: 

l^'ignorant voit, le s^iAnt j^nse^ 

Jadis , la veille des cornets. 
Des grands ivine«ient$« et des^oii||m4 Toyi^f 

Les princes et les potentats 
Interrogeoii^nt le ciel » et conftultoitfat Içs mages ; 
Pour mmy sans m? ftfmxjitu nofaht^ des devins , 
Déjà SMT vos futurs d^lini» 
ï^ de^ augures plus cevtatns » 
T^ d^ plus assurés présages. 
Une beipité foiwa vos espriu en^tins » 
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Une béduté qbi |oifltà h giflté françoisiB 
La bonté geimâiâqne «t la doueeur anglobe. 
Un sage , ami des lois , des beaux arts , et des dieux , 
Connu par son t^Aeoit^'coiiiia par 9a sagesse, 
Des écrits de Rome et de Grèce 
Vous déroula les trésors prédieu!x , 
Ce qu'a de plus délicieux, ' 

De i^us sublime , de plus sage , / 
Le bon peuple qui ^t Taurore dé votre âge. 
Jugez d*a|M^ son goàt, Toyez' d'après te» yeux. 
Du sensiMe Aatrobus, dont le«eeur généreux 
Des bons François a mérité Fhommage , 
ï^y ez r«6KiOttr, et remplisses les voeux : 
C'en est ttssec; je réponds du voyage. 
Mais quand parje succès il dera couronné, 
Parmi ces écrivains, vos compagnons fidèles. 

If oubliez point votreCicerone,^ 
Et laissez le disciple auprès de ses modèles. 
Mes Jardins, pleins des fleurs que dans nos parcs François 
Ma muse transplanta de vos jardins anglôis , 

8. 
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Parfloi-itoQs 00s éorks, ékatx^t^ ^ v^treronte, 
Grâce à- votre. aivâtié, ^ob^ 'toits suivre, sans doute; 
Et , si ]m cç^nàoe^Gftbs, <^'d'mi si joli ton , 

D»I8 son étégtnte léc^ANiê , 

Répitcavec afl^tion 
Ces vers sans art, ilictés par la nature. 

Je le dis sans présomption , 
Le succès assuré de votre beureux voyage 

Passera mon ambition^ * 

Et je prévois plus d un suffrage 
; Pour tna pelîte édition. 

Bncore un mot. Dans v^trd etçmrsion 
^Vous n oublierez pas cette Franiïe 
Qui par le nombre et la v^liance, 
Son inépuisable opulence, * 

D audacieux exploits, d'illustres attentajt^, 
Â pesé s|ir tous le$ États. 

Là , vous verrez encor Tidple de la France, 

L'bonneur, cette brillante et trompeuse monnoiâ 



r 



1 



Qa*att bien public un esprit sage emploie 9 
Qui court de main en main, du noble au roturier, 
Des princes aux sujets , du poëte au guerrier. 
C est l'bonneur qui créa des ordres, des chapitres, 
Mesure les égards sur lc;s rangs, sur les titres; 

Veut des plaisirs ou bruyants ou coûteux, 
Du silence seul est honteux; 

Mk>ins empressé, moins ambitieux d*étre, 
Que jajoux de parottre , 

Fait de lorgueil la base du devoir; 
Par des distinctions, des richesses se venge ; 
Commerce de respect, trafique de louange, 

Les donne pour les recevoir; 
Préfère aux vrais besoins lor, le jaspe, et Talbàtre ; 
Cherche des spectateurs,' et demande un théâtie; 
Se montre pour briller, b|illé pour éblouir, 
Et jouit en effet, s*il a lair de jouir; 

Flétri d'un rien, heureux de peu de chose, 

Il marche fier des chaînes qu'il s'impose; 
Pour lui, le plus superbe don 



^ 
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Est un coup d'œil da prince, un sourire, tm cordon; 

Même, avant «ses quartiers, il compte ses services, 
Se pare de ses cicatrices ; 

Un brancard décoré de ses sanglants lambeaux, 

Un trophée ennemi conquis dans les batailles. 

Des grenadiers en pleurs suivant ses funérailles. 
Le flattent plus qu un fastueux cercueil, 

Les poknpes de là mort, et le luxe du deuil ; 

Il aime l'héroïsme, abhoirre la bassesse; 
En vain Plutiis, entouré de trésors. 
Au dieu d*hymen ouvre ses coffres forts ; 
Il veut pour dot, au lieu de la richesse-. 
Un nom sans tache, un rang, et la sagesse; 

Il est souvent llespoîr deS peuples abattus , 

L*aiguillon des talents , et lame des vertus. 

Mais aussi qu*un grand, choc ébranle un grtod empire, 
L'honneur lui-même à sa perte conspire. 
L'opinion , simulacre du jour, 
L'opinion , divinité frivole , n 

Entend sa voix; il coàunande , elle vole 



ÊPÏTRE. 93 

De Téglise au barreau , de la ville à la eotir ; 
Poursoit delà les qaers sa course vagabonde ; 
Nègres et blaucs s arment en un clin d'oçil; 

Le sang rougit la terre et Tonde ; 

Les cbaœps, les cités sont en deuil: 
On est brouiUpn par mode et méchant par orgueil. 
Malgré les cbsingements qu'a subis ce théâtre, 
Sur ee terrain mouvant, sous. ce ciel orageux, 
Vos yeux surpris verront la jeunesse folâtre 

B| l'alégresse opiniâtre 
Recommencer ses bals, ses danses, et ses jeux, 

Q«e sa longue «nfance idolâtre. 

Tel le voyageur curieux 

Qui d'un volcan horrible 
Vient observe^" lexplosiouterribl®,^ 
Sur les bords du cratèi^e^ interroge en treiyJïlaRt 
Les cavités de Tabyme brulai^t, 
Les points d'où partit l'incendie, 
Où la lave s'est refroidie ; 
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Mais, paitoi ces monta tueliaçaiiii) 
Où datis les tourillons de ses feus; étoi^aits 

Le gouffre ensevelit les mânes 

De leurs femmes , de leurs enfants , 
Bientôt il voit les bergers triom|^nts 
Bétabiir en chantant leurs antiques cabanes , 

y reconduire leurs troupeaux, 

Reprendre leurs joyeux pipeaux ; 

Sur la terre encor mugissante , 
Les gazons refleuris, la moisson renaissaote ; 

L'industrie appelant les arts , 
Les superbes cités relevant leurs remparts , 
Les églises leurs tours , et les arbres leurs faites, 
Et la nature en deuil, et la nature en fêtes. 
Ainsi, d'un œil surpris , et des biens et des maux 

Vous contemplerez lès tableaux. 

Par un moins bizarre assemblage ^ 

Quelque pinceau capricieux 
Sur un même visage. 
Pour amuser nos yeux, 
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Aux traits du rieur Démocrite 
Uniroit ceux du pleureur Heraclite ; 
Et sur ses murs Voltaire auroit écrit : 
C'est Jean qui pleure, et Jean qui rit. 
Sans cesse menacé par l'Océan qu il brave, 
Tel vous ne vendez ^int llndustrieux Batavc : 
Le travail, la sagesse, et toutes les vertus 

Entre leurs mains fidèles 
Tiennent diez lui k clef du temple de Plutus. 
Il respecte les lois et les mœurs paternelles ; 
Dans son terrain conquis sur Tabyme des flots, 
Doublement enrichi par la terre et les eaux. 

Il est frugal au sein de Fabondance ; 
Hardi spéculateur, guidé par la prudence , 
Son industrie est son trésor, 
Son crédit est l'économie; 
Dans l'avenir il rejette la vie ; 
Seul il règne au milieu de ce monde amphibie , 
Commande aux éléments , mais obéit à l'or; 
Fier de sa propreté, de S9k simple élégance. 
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Son luxe est sans extravagance ; 
La seule utilité dirige ses projets; 

Pour lui les prés ne sont que des pâtures, 
Les chênes des sabords, et les pins des mâtures, 

Les vents ne sont que des soufflets , 
La mer un grand chemin, ies vaisseaux des voitures. 

Adieu, chers nourrisson? de la riche Angleterre, 
Je vous ai transportés de votre heureuse terre. 

Du séjour chéri de vos rois. 
De leurs simples palais, de leurs bosquets champêtres. 
Ornés par les vertus de leurs augustes maîtres, 
Où le pouvoir siège à coté des lois , 
Au Louvre, où de Loris régnèrent les ancêtres;' 

À ces jardins célébrés tant de fois. 
Embellis par les arts, dessinés par Le Nôtre, 

Beaux lieux tout-à-coup envahis 
Par un peuple qui fit son malheur et le nôtre. 

Quand vous aurez visité mon pays , 
Revenez promptemeQt être heureux daiisje vôtre. 



Là tout doit cljAiDlejr vos fogaids : 

Ce p^f i e«t c^ni d«8 91^» 
De9v#itiif,iesi^|MtPOtiiiçe99 . 

Qui d'au Iwriwjr ^1 fp9t JQfdr tout Vém , 

Du.pui, dup^vplf, «tjd« 9éoat, 

Inexorables bkpfahooM. 

« 

Revenez donc dMi9 cet beiir^nx séjour, 
Présent à votre espKÎtf d eher à votre âmAur. 
Plus on pafy^iirt le vente es la tecre. 
Plus Q» apprend à dkérir fAoglalfiiie. ' 
Vers ces beaus lieux hâtez votre retour. 
Ai|uî la VBgaboode et £pi)euse hirpadelle. 
Que loin des noirs fiiinas 
Un printenips étranger appelle. 
En de moins cigoiireax elimatet 
Bevient, aime à revoie, se platt à reeonocétre ' 
Le champ qui la nourrit, le ciel «pn la vit naître ^ 
Et ces murs polernels et ces fragiles toita 
Que son ¥•! sasa tant de foie 
P'uae aile Danuînère, 



f 
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Et la ^tre hospitalière 
Qui soutenoit son tiid. Là /de son ddnx b^cean 
Le duvet lâ^eçut fW^ àé sa teftdré noète 
Le bec poitr son repas lui-portMc niMnoiteeaa 

Ou de mouehe^) ou de < miÉiimiwi 

Là, sa diligettoe attention 

Dirigea son ▼•! foible eacor, 

Enhardit son aile crttntiye 

À prendre son premier essor ;* 
Ce lieu^ de son enfance ancien dépositaire. 
Sera àe ses neveux i empire héréditaire; • 
Pères, mère», enfants, au printemps révnh, 
Y viendront faire encore et Tamour et-kurs nids. 

Bevenu de ses incartades, 
Le pèlerin ailé fait à-ses camarade» 
Des récits eurieux, utiles, ou nouveau^, . 
Où sont les {dus beaux grains et les plus, belles eaux^ 

Où chantent le mieux les oiseaux. 

Où sont leurs plus douces peuplades, 
Où Thorrible vautpur, où Tande épervkr 



Troubla le moins ses éouces promenacLds % 
Ce Itxflt qui ï» vit e^say^r 
Et son instinct novice etsa^plume nouvelkf 
Qui jeune encor l*enteodi( bég2^4)r , 
La ehansQtn paternelle. 
Où la dpuce habièi|d^ en seoret le rappelle, 
Seul peut lui plaire , et seul peut Tégay er,; 
Et la plus riante charmille , 
Où , par la verdure sédu it , 
Xe peuple des oiseaux fourmille, 
Platt moins à ses regards que cet humble réduit 
Et ces totts enfumés , berceau de sa famille* 
Aussi le zéphyr printanicr 
En vain revient le convier 
À quitter sa potitre chérie; 
Si lonf; fut son exil ! si douce est sa patrie ! 
Il partit vagabond , il revient casanier. 
Ainsi le voyageur, que loin de son foyer 
Un instinct curieux exile ^ 
Avec transport retrouve son asile; ; ^ 



} 
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Cesi Ut qi/ii rem vivre et monrî]'. Poikfijiioi 
Chercheroit-il encoi* tes terres étram^èréS 
Chez Centres ^alKens et sous atw autre kà? 

La défiauee est mère dé r^ffroi : 
Les changements 6é lieu ne fldtts pr^iléBt ^ères ; 
On peut swtruire ailleurs , ^n ué ric qtte ehtÈ sôi. 



REMARQUES. 

L*auteur de cette épître 8 est proposé de la 
rendre utile aux ▼«ryageurs de tous les pays. Il 
a tâché d*y éviter tonte espèce de partialité. 

PREMIÈRE. 
tiM fAflfiiri en Christ. 

Vauteur veut désigner ici le Lacryma Christi 
qu on récolte sur Je nercrs du Vésuve. 

DEUXIÈHE^ 
lies vil» ^oénh JflM les fosses i^'Espagne. 

Vin mncio^ dont le nom ne vient point de ce* 
lui d*un lieu , mais du mot latin rancidus , parce- 
que ce via màrit long- temps dans des puits 
creasés pour le recevoir. 

TROISIÈME. 
ITest plus dans Rome , elle est dans mes cartons. 

Ce vers est une parodie du vers fameux de la 
tragédie de Sertorius. L'auteur, dans ce passage, 
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est bien loin de vouloir dégrader les dessina- 
teurs, qu'il regarde comme les premiers maîtres 
despeintres. 

QUATfllÈMB* 
De Lucque et d'Aix va comparer les huiles. 

On sait que les territoires d'Aix et de l'ancienne 
république de Lucque fournissent les molleures 
kuiles connues. 

■ 

GIITQUlÈflfB. 

Ma petite édition. 

Un des enfants à qui cette épttre a été -adres- 
$ée fut nommée dans la société Pockety édition 
du poëme des Jardins, parcequ'il en récitoit plu- 
sieurs morceaux avec beaucoup d*esprit et de 
goût. 

SIXIEME. 
De mouche , ou de venMSfeau. 
Ce vers est de La Fontaine. 
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SUR UN CEDRE 



Planté en 1806, chez M» Micoud , à Clamart- 

sous-Meudon» 



Agiaure aimoit les lieux champêtres : 

Elle-même les cultlvoit; 

Souvent sous Tombrage des hêtres 

Tranquillement elle revoit. 

Le )our , sans craindre pour ses charmes | 

Ses intéressantes alarmes 

La conduisoient de fleurs en fleurs : ^_^ 

Elle soignoit les jeunes plante^^. 

Et sauvoit des ardeurs brûlantes , 

Et leur parfuiui et leurs couleurs, 

10 
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Tantôt sa main , sous leur feuillage, 
Conduisoît un jeune ruisseau, 
Qui cachoit sous un roc sauvage 
I^e mystère de son berceau; 
Tantôt, sur un arbre stérile, 
Son art d*une tige fertile 
Greffoît un tendre rejeton; 
Et souvent sa vue attentive 
Venoit de la plante adoptivft 
Épier le premier bouton. 

Tantôt des roses surannées 
Elle retranchoit les débris , 
Et de leurs guirlandes fanées 
Soulageoit leurs rameaux flétris : 
Ainsi la sève vagabonde , 
Suspendant sa source féconde , 
Atlendolt de plus beureux temps , 
Et le suc , qui du sombre automne 
Eût nourri la pâle couronne , 
Béservoit ses dons au printemps. 
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Maïs au iardin^ qu'elle décore 
Manquoit un arbre précieux; 
Un jour qu'elle erroil avec Flore , 
Le hasard Tofirit à ses yeux, : * 
£lle aime sa naissance illustre ; 
Il Tint âgé d'un demi lustre 
Des lieux où règne le turban; 
!Et sa famille souveraine 
Long-temps a vu dans son domaine 
L'antique sommet du Liban* 

■ t 

C'est cet arbre cher à la Bible , 
Qui y jadis fécond en bienfaits , 
Sur une poutre incorruptible 
Portoit la voûte des palais; 
Qui f chez une illustre sorcière 
Brûlant durant la nuit entière , 
Guidoit l'aiguille entre ses mains; 
Et, dans une botte odorante, 
De la vermine dévorante 
Sauvoit les poëteS romains. 
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Ce Cèdre , intéressant arbuste , 
Gcant futur , aujourd'hui nain , 
N'est point encor Parb^e robuste 
Qui s'ouvre^le plus dur terrain : 
Mais un jour', sous son front superbe , 
Il verra ramper comme Therbe , 
£t nos chênes , et nos ormeaux; « 
£t de sa tige adolescente / . 
Déjà la sève effervescente 
Brûle d'abreuver ses rameaux. 

Voilà celui qu'elle destine 

A parer son jardip chéri ; 
, Enfant d'une race divine , 

Il est déjà son favori : 

Long-temps , dans l'abri qui l'enserre ,' 

Son amie au fond d'une serre 
• Le laisse humblement végéter, 

Attendant qu'un ciel favorable , 

Dans le lieu le plus honorable , 

J-'invite un jour à le planter. 
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Elle voudrûît , mab elle n*osé. 
Le^tirer de sa prison : 

fx vents par degrés elle expose 
tendre etirèle nourisson. 

In aiqour timide ménage 
L*^sor craintif de son jeune âge , 

fsqu^àu moment où, plus hardi, 
L'arbre , croissant sons ses auspices , 
Ornera ce lieu de délices 
De son feuillage rçyerdi. 

Elle y révoit; les Dieux le surent; 
Soudain vers ces lieux enchantés, 
Du fond de leurs bois accoururent 
Les champêtres divinités : 
Le cœur léger des Oréades , 
Les Nymphes des eaux , les Dryades, 
Hôtesses des jeunes ormeaux, 
Vinrent fêter la jeune plante , 
Et de leur troupe bondissante , 
Environnèrent ses rameaux. 
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Lé dieu Pan ëtoît à leur tête 
£t , ses. chalumeaux dans ses mains 
Il conduîsoît à cette fête 
£t les Faunes , et les Sylyaîns: 
Parmi tous ces dieux des campagnes 
Et des forêts , et des montagnes , 
Ou vit quelques-uns des grands dieux 
Qui de leur demeure divine , 
Venoient , à la plante enfantine , 
Porter leurs bienfaits et leurs vœux. 

Souvent la grandeur fière et dure^ 
Qui devoit être son soutien y 
Dédaigne la foiblesse obscure; 
Mais les dieux ne dédaignent rien: 
Chacun, à la tige modeste 
Apportant la faveur céleste , 
Ârrivoit d*un air triomphant, 
Et partageant Tardeur commune 
Chacun, pour &ire sa fortune^ 
Vouloit doter le jeune en&ntw 
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Apollon dit : « Dans mon empire 
^ En cercle roulent les saisons ; 
» Pour lui , j'en jure par ma lyre , 
» Je tempérerai mes rayons : 
7» Dans la saison la plus ardente , 
T» Je Teux qu'une sève abondante 
•» Aille nourrir ses (rais boutons ^ % 

» Et ma guirlande poétique y 
» En dépit du laurier antique , 
» Se formera de ses festons. » 



« Moi, de la sère maternelle, 
-» ^ul ne peut contester mes droits, 
» J'alimenterai, dit Cybèle , 
» Son tronc , son fenillage et son bois^ 
» Cettj^ enceinte n'est plus profane ; 
» Loin d'ici , s'écria Diane , 
-» La dent avide des troupeaux ! 
» Moi , dit une nymphe des ondes, 
» De mes sources les plus fécondes, 
3» Je lui prodiguerai les eaux. » 
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A ces mots les Dieux applaudirent ; 
Soudain deux oiseaux radieux , 
Deux paons superbes descendirent , 
Conduisant la Reine des dieux, 
Qui dit : « Plante fayorisée , 
» Je te garantis la rosëe; 
^ » Je suis la' Déesse de Pair , 

» Je commande aux célestes plages , 

» £t je règne sur les nuages , 

V Comme au trône de Jupiter, » 

Du voluptueux Épicure 
La charmante divinité, 
Vénus , charme de la nature 
Et modèle de la beauté. 
Dit à son tour : « Dans Idalie 
» J^ordonne qu^il se multiplie ; 
>» Les myrtes en seront jaloux ; 
» Mais je ferai tout pour Aglaure : 
» C*est mon image qu'on implore , 
^ Lorsque Ton tombe à ses genoux. » 
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L'Amour vînt aussi ; dan^ le monde 
Peu de choses se font sans lui ; 
Du vieux Ne're'e , au sein de l'onde , 
Il venoil de charmer Tennui : 
« A cet arbuste , il en est digne , • 

» Chacun a faU un don insigne ; 
» Moi , dit VEnfant porte-bandeau , 
» Je lui fais présent du mystère : 
» Qu'un jour pour la jeune bergère , 
» Son ombrage soit un rideau. 

» Je connois peu l'agricuUure : 
» Tous mes arts sont dans mon carquois ; 
» Jamais les fleurs, ni la verdure 
» Ne*pî'ospërèrent sous mes loix : 
» Tout au plus en passant je jette 
» Le lys , l'œillet > la violette^ 
)) La rose qui vit peu d'instans ; A- ' 
» A peine une nuit j'y repose : 
» Un jour est un siècle de rose , 
■» Mais toi , tu verras cent printemps. » 
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Alors , rempli de confiance ^ 
Je dis au Dieu puissant des bois : 
De cet arbre soigne l'enfance : . 
Sur toi mes rœux ont quelques droits. 
Lés poètes te sont fidèles ; 
Pour chanter les dieux et les belles ^ 
Ils cherchent tes ombrages verds : 
Leur calme profond les inspire ; 
Là , se nourrit ce beau délire ^ 
Source féconde des beaux vers. 

Oh ! combien de riants prestiges 
De ee délire sont sortis ! 
Partout j'en trouve les vestiges : 
Le pin renferme encor Atys; 
Plus loin, couvertes de verdure 
£t leurs rameaux pour chevelure ^ 
Pleurent le]| soeurs de Phaéton : 
Et , sur la montagne prochaine , 
Ce vieux tilleul et ce vieux chêne 
Cachent Baucis et Pl^lémon. 
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I/Ausonie a tu son Orphée 
Remplir tes bois d*eiicliantemenf5 ; 
£t saT Muse y nouvelle fée , 
Les peuple cl*aniours et diamants* 
Souvent même sa Muse épique 
Quitte la trompette héroïque 
Pour enfler tes pipeaux légers ; 
Et la belliqueuse Herminie 
De loin écoute l'harmonie 
Du chant rustique des bergers. 

Sois donc sensible, à la demande 
De ces poètes séducteurs ; 
La nature te recommande 
Tous ces aimables enchanteurs. 
Partout ils sèment les miracles : 
Dodone leur dut ses oracles; 
Leur fable embellit chaque lieu ; 
Sans eux , la forêt est muette ; 
Par eux, chaque arbre est la retraite 
Ou d*uae déesse ou d'un dieu* 
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Moî-même , enfin , de mes services 
Je puis le demander le prix; 
Je l*al délivré des caprices 
D*un art tombé dans le mépris. 
Par moi le saule de Paurore , 
Dans Tonde qui le vit éclore , 
Tre.mpe son feuillage pendaflt; 
Et le chêne , roi du bocage , 
Dans toute sa pompe sauvage , 
Relève un front indépendant. 

J'appelai des rives lointaines , 
Et j'acclimatai sur nos bords , 
Ces plans dont nos monts et nos plaine» 
Ne connaissoient pas les trésors : 
Ma Muse du fer téméraire 
Sauva plus d'un tronc centenaire : 
Leurs vieux abris sont mes bienfaits; 
Pour l'arbuste heureux que je chante , 
Écoute donc ma voix tourhahte, 
£t reçois les vœux que je fais. 
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« Eh bien ! tes voeux et ta demande , 
» Me dit-il , ne seront pas vains ; 
» Vénus le vfiut : je recommande 
» Ce jeune cèdre à mes sylvains. , 

>» Son Agiaure , autre enchanteresse , 
» Pour cet arbuste s'intéresse , 
» Et mon poète Ta chanté. 
» Jeune arbre , ta cause est la mienne ; 
ï> Il n'est rien que de moi n'obtienne 
» La poésie et la beauté ». 

• ^ 

Il dit : la brouette roulante , 

Au lieu creusé pour son berceau , 

Apporte avec la jeune plante ^ 

Et Tonde fraîche et le terreau ; 

La bêche en main , Agiaure même , 

De l'heureux arbuste qu'elle aime 

Prépare le frais reposoir : 

Sur lui trois fois elle se penche , 

Et sur lui par trois fois épanche 

L'eau qui jaillit de l'arrosoir* 

n 
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Alors f part un cri d'alégresse : 
Un nuage emportt les Dieux ; 
Mais Farbre a reçu leur promesse ; 
Lui-mAme reçoit nos adieux. 
Bientôt sa feuille se déploie; 
Le sein de la terre avec joie 
Semble alaiter son nourrisson ; 
■ £t , nouvel hôte du bocage , 
Au jeune arbuste de son âge 
L*oiseau bégaie une chanson. 
• 

Ainsi ta tige complaisante , 
Roi des arbres , après Fhiver 
Rassemblera la foule errante 
J^ts légers habitans de Pair : 
lia , chaque jour leur troupe ailée 
Prendra sa rapide volée ; 
Mais tous n*ont pas les mêmes droits ; 
Et , s'ils viennent te rendre hommage , 
Préfère ceux dont le ramage 
Charme le silence des bois. 



1 
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Reçois la douce Fhilomè]^ , 

« 

Quand, pour se plaindre de ses maux, 

£lle viendra , ployant son aile ) 

Se reposer sur tes rameaux. 

Accueille la vive allouette ; 

Aux tendres fruits de la fauvette 

Accorde Thospitalité ; 

Mais bannis les oiseaux voraces , 

Et de leur désolantes races 

Que Taigle seul soit excepté. ^ 

• 

C*est sur ta tige impériale l 
Chère à ce redoutable oiseau » 
Que de sa famille royale 
.II aime à placer le berceau : 
6a tète brave le tonnerre ; 
Il porte la* foudre en sa serre ; 
Tu montes aux cieux , il fend Tair; 
£t Rousseau, Malherbe et Pindare, 
Sont fiers quand le goût les compare 
Au noble oiseau de Jupiter. 
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Hëlas ! sî la grâce et la force 
Ne ^^cnfuyoient Sien loinde moî , 
Je reviendroifi sur Ion e'corce 
Gravep des vers digues de toi : 
Que puisse du moins ma vieillesse 
Voir fleurir long-temps ta jeunesse; 
Et , si le fer vient l'outrager, 
Si contre toi gronde Torage , 
Conserve encor , malgré sa rage , 
Quelques rameaux pour m'ombrager. 

Souviens-toi qu'à côté d'Aglaure , 
Lorsque tu n'étols qu'arbrisseau, 
Loin du lieu qui te vit éclore 
Je creusai ton second berceau ; 
Des soins donnés à ta jeunesse 
Récompense un jour ma vieillesse î 
Et que, sous tes feuillages verts, 
Quelquefois ma Muse rustique 
Puisse à ton ombre poétique , 
Deinander encor de beaux vers. 



ODE. 1 19 

Pour relire le grand Homère , 
Je chercherai ton frais abri ; 
Peut-être sur ta cime altière , 
S'abattra son oiseau chéri : 
Il déploira ses vastes ailes, 
L'arbre y ses ombres solennelles y 
Le poète , ses vers pompeux : 
Quand leur grandeur est réunie , 
L'aigle y le cèdre, et le génie , 
Sont un tableau digne des Dieux. 



II» 



ALLÉGORIE, 

A M.^^. MiGOUD et son Fils, jeune homme 
d^une grande espérance. 



U N jour , en le voyant et si vert et si beau , 
Le Dieu des bois disoit à ce jeune arbrisseau : 
« Sans doute, quelque Hamadryade 
• « Du suc le plus pur t'a nourri ; 
3» Ou de ces lieux la charmante Nayade 
» A son arbuste favori 
» Prodigue son eau bienfaisante. » 
— Non f dit la jeune plante ; 
Mais , en passant , Mélanie m'a sourî. 
Son Ilippolyte est de mon âge ; 
Et y puisque tous les deux nous soiiimes son ouvrage , 
Ses bienfaits généreux ne seront pas perdus : 
Nous lui rendrons tous deux un juste hommage, 
^ ^flP)i de moBf ombre f, et lui de ses vertus. 
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NOUVELLE EPITRE 



SCR 



LE LUXE. 



CLAUSE de tant de maux, fléau clés mœui's puLliquMy 
Le luxe laîsse-t'il des vertus domestiques? 
Des amîs? II faudroit s*aîder dans ses besoins, 
Et Ton auroit aux doigts quelques brillants de moins. 
Des époux? Comptant For qu'un vain faste demande ^ 
Une bourse à la main Tintërét les marchande , 
£t d*un couple vënal fait deux infortunés 
Par des entraves d*or Tun à Fautre enchaînés^ 



laa EPITRE- 

Des frères ? D^un aîné le luxe nécessaire ^ 

Emprisonne la sœur et dépouille le frère. 

Des enfants? O saints nœuds! nœuds jadis si puissants.! 

On a des héritiers ; mais on n*a pas d^enfants. 

Dans Pardeur de briller, lassé qu'un père vive, 

Et hâtant en secret sa dépouille tardive , 

Dans leurs vœux criminels... Que dis-je ? trop heureux 

Si leurs barbares cœurs s'arrêtent à des.vœux ! * 

Nature 1 tu m'entends : tu connois tes injures , 

Et mes mains frémiroient de rouvrir tes blessures. 

Eh! peut-on trop pleurer ces temps, ces temps heureux. 

Où contents de se voir , contents de vivre entre eux , 

Près du même foyer, s'assembloient en famille , 

Et l'époux et l'épouse , et la mère et la fille ? 

^n s'aimoit; on avoit moins d'éclat, plus d'honneur , 

Et moins de faux, besoins et plus de vrai bonheur ; 

La mère , sans rougir , veilloit sur son ménage ; 

La fille s'occupoit de quelque utile ouvrage ; 

On ne dédaignoit pas de pétrir de sa main 

Le gâteau savoureux, délice du festin : 

Doux souvenirs ! hclas ! cette heureuse iimocence 



ÉPITRE. ' 123 

De son dernier rayon éclaira mon enfance» 

Fatigué de Paris , de son brillant séjour , 
Je revoloîs aux lieux où j'ai reçu te jour; 
J*y croyois respirer ; et, loin de Firaposture ,' 
Y reposer mon cœur au sein de la Nature. 
O surprise ! en ces lieux je n'ai rien reconnu : 
Au lieu du ton loyal , et du rire ingénu , 
Du souper de voisins , où chaque bon convive 
Portoit son mets frugal , et sa chanson naïve , 
J'ai trouvé de grands airs , un luxe étudié , 
£t l'ennui si mal feint du grand souper prié. 

Que prouve , dira-t-on , cette folle satire ? 
Quand il faut discuter , est-îl temps de médire ? 
. Ces travers sont un bien : par eux des flots d'argent 
Vont nourrir l'ouvrier , ranimer l'indigent. 
Fort bien : de l'indigent les intérêts me touchent-; 
Des longs raisonnements les Muses s'cflarouchenl. 
Raisonnons toutefois : je l'ai dit, j'en conviens , 
Et le redis encor : Oui , le luxe est un bien, 
Si , respectant les mœurs, si , réglé dans sa course , 



124 ÉPITRE. 

11 fait refluer l'or vers sa première source. 
Uastre du jour des flots que ses rayons ont bus 
Dépose sur les monts les humides tributs ; 
Leur cime les reçoit ; et bientôt dès montagnes 
Les réservoirs féconds les rendent aux campagnes: 
Voilà d*un luxe, heureux le fidèle tableau. 
Mais le luxe souvent dégénère en fléau , 
Prend aux extrémités , et ne rend pas de même : 
C*est loin de lui quMl cueille, et près -de lui qu^ilsème. 
L*or , né dans les sillons des soins du laboureur , 
Nourrit dans les cités l'orfèvre et le doreur. 
Le luxe est animé de tout talent frivole : 
Voyez ce Lucullus , voluptueuse idole ; 
Dans les douces vapeurs d*un superbe festin ^ 
Sait-il gré des travaux qui lui donnent du pain ^ 
Bientôt il sVcrira , dans ses désirs stupides : 
Fleuves ! ne baignez plus nos campagnes arides , 
Mais de nos boulingrins arrosez les tapis ; 
Terre ! enfante des fleurs , et garde tes épis. 
Nous fourmillons dé bras grossièrement utiles ; 
Mai? (|ui nous donnera des artisans habile^ ? 



ÉPITHE* ii^ 

La campagne a toujours assez d'agriculteurs ; 
Mais si FEtat n*y songe , on manque de chanteurs^ 

En contemplant Paris , le stupide vulgaire 
Dît : Combien d'opulence ! et moi : Que de misère ! 
Dans le pompeux festin d'un gourmand renommé 
Je vois plus d'un hameau de besoin consumé ; 
Dans les palais dorés de quelqudii courtisanes ^ 
Je pleure les débris de vingt mille cabanes : 
Partout l'éclat d'un seul fait mille mveureux. 

Du moins si le bonheur silivoit ce droit affreux ! 
Mais, las du superflu , privé du nécessairey 
L'un languit de dégoût, l'autre meurt de misère. 
O grands ! de la Nature entendez-vous la voix ? 
Tous mes enfants , dit-elle , avoient les mêmes droit»: 
Mais je veux bien des rangs respecter la barrière ; 
Je ne réclame plus l'égalité première ; 
Enfants favorisés , c'est à vous de choisir : 
Prenez pour vous les biens, la gloire , le plaisir; 
Aux mépris , aux travaux abandonnez vos frères ! 
Peut-être, je saurai, sensible à leurs misères, 
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ia6 ÉPÏTRE. 

Par des trésors plus vrais , par des plaisirs plus clouï, 
Dédommager leur vie , et les venger de vous. 
Qu'ils vivent seulement ; et, pour prix de leur peine , 
Qu'ils puissent, après vous , glaner dans leur domaine.' 

Que dîs-je ? au sein du luxe est-on sensible encor? 
L'épais Mondor parloit de l'emploi de son or; 
Tant pour des souj4lbs fins , et des feux d'artifices ; 
Pour frais de loges , tant , et tant pour les coulisses. 
Et pour les maflrcureux , lui dit-on ? pour cela , 
H l'avoit oublié: le luxe , le voilà. 
Quant on a tout payé, chevaux, bijoux, maîtresses, 
Reste-t-iî rien à perdre en obscures largesses ? 

Qui borne ses ^besoins , soulage ceux d'auirui , 
Et riche pour le jpauvre , il est pauvre pour lui. 
Du moins , s'il ne formoit que des riches avares ! 
Mais le luxe souvent fait des brigands barbares. 
Lorsque le grand Caton, chez un peuple allié , 
Sans faste , sans éclat, arrivoit seul , à pié ; 
Partout devant ses pas voloit la confiance ; 
Hais lorsque d'un Verres , la sinistre impudence 



ÉPITRE. 137 

Éntraînoît à sa suite un troupeau de flatteurs , 
De femmes , d^histrions , de mîmes , de danseurs ; 
Tout unpeupletrembloît des besoins d*un seul homme | 
Impôt le plus affreux dont pût Taccabler Rome. 

A qui rien ne suf&t', rien aussi n'est honteux. 
A qui sont ces grands parcs et ces châteaux pompeux? 
Seroit'ce aux descendants de nos pairs , de nos princes? 
Non ; l'un au nom du Roi ravage nos provinces, 
Uautre , qui s'enrichit par d'utiles forfaits , 
Fit par son brigandage abhorrer les FrançaisM.. 
Justice y probité, talents, honneurs, vertu, 
Chimères du vieux temps , nos aïeux en ont eu ; 
Céfoît l'usage alors : un honnête homme en France 
N'a plus besoin de mœurs qu'au défaut de dépense ; 
Ce chemin est plus court: ses chevaux, ses coureurs, 
Lui valent des talents , lui tiennent lieu de mœurs ; 
Des devoirs les plus saints son cuisinier l'acquitte ; 
Et Zaïde à crédit lui vendit son mérite. 

Juvénal s'étonnoit que Pon n'eût point encor 
Bâti chez les Romains un temple au Dieu de l'or. 



la8 ÉPtTRÊ 

Le luxe parmi noiis , tîI enfant de$ richesses , 
A ses temples , son culte , et surtout ses prétresses j 
Et ce Dieu chaque jour nous dicte par leur voix 
Ses oracles changeants et ses mobiles loix. 

Etonnons-nous encor qu^en faveur des richesses 
On dispute d'audace, on lutte de bassesses!... 
L*e'mulation gagne et parcourt tous les rangs : 
Vois ce traitant futur , commis à mille francs ; 
Des chefs de son bureau s*il entend Téquipage , 
Il s'éveille ; il se dit , jaloux de leur partage : 
On coudoie un mortel platement vertueux ; 
Mais du peuple ébahi les flots respectueux 
S'ouvrent au parvenu dont Tinsolente roue 
L^écrase contre un mur ou Tétend dans la boue | 
Il faut traîner à pied la triste probité , 
Ou dans un char brillant placer Tiniquité. 
Mon choix est fait ; je veux mériter la fortune^. 
Oui , sans doute ; va , chasse' une honte importune i 
Va , cours t*associer à des voleurs puissants ; 
Dépouille les petits , sers les plaisirs des grands i 
Souillé , pour t*enrichir > de vingt mille homicides f 



ÉPITRE. 129 

Fais regorger de bleds tes magasins avides. 
Mais ne sois ni fripon , ni cruel à moitié : 
Pouf les demi-brigands les lois sont sans pitié ; 
£t s*il falloit un jour assoupir leur vengeance , 
A force de forfaits achète Finnocence. 

D'un rang pïus élevé te peindrai-je les mœurs ? 
Est-ce pour obtenir des titres , des honneurs ? 
L'extrême ignominie est près du faste extrême ! 
Qui veut tout acheter se vend bientôt lui-même. 
Samnite , avec ton or , hélas ! que prétends-tu ? 
Tu veux de Curius séduire la vertu ! 
Qu'importent tes trésors et tes présents superbes 
A qui suffit son champ , sa cabane et sél herbes ? 
Attends , attends qu'un jour parmi ces fiers Romains^ 
Des jardins sur les mers , des mers dans leurs jardins , 
Les candélabres d'or , et les vastes portiques , 
£t le jaspe éclatant dans les bains magnifiques , 
Deviennent des besoins et leur donnent la loi ; 
£t Rome , et son sénat , et son peuple est à toi.* 
Jugurtha le disoit. Eh bien ! quelles lois sages 
Peuvent dompter le luxe et borner ses. ravage;^? 



i3o ÉPITRE 

Des lois ! sans doute on peut contenir par ce fr e 
Ou les bourgeois de Lucque , ou ceux de Saint-Marin ; 
Mais , dans un grand État ressource infructueuse ! 
Pareil à ce torrent dont Tonde impétueuse ^ 
Entraine et nos moissons et sa digue à la fois ^ 
Le luxe avec les mœurs entraineroit les lois. 
Le frein le plus puissant, ô Rois! c'est TOtre exemple i 
Prêt à vous imiter , V Univers vous contemple. 
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A SAINT- ANGE, 



Sur l'Envoi de sa Traduction des Métamor- 
phoses (i). 



y^UE tu rends bien ce chantre ingénieux , 
Qui d'un style brillant, facile, harmonieux^ 
Nous raconte si bien l'origine des choses , 

Leurs effets et leurs causes , 
Tous ces enchantements, ces miracles divers , 
Dont la fable autrefois embellit Tunivers ; 
Sur un ruisseau , qui fait son charme et son supplice , 
Courbe le crédule Narcisse , 

(i) Voyez plus loiu , pag. i3h 

12, 



i3i A SAINT-ANGE. 

Qui , dans ce frais et limpide miroîr ; 
Voit flotter son image et se plait à se voir; 
Du malheareux* Atys , du triste Gyparisse , 

Ghange les bras en rameaux verds; 
Sur les feuilles d*un lys , ayèc grâce dépose 
Le nom de cet Ajax fameux par se^ revers ; 
Teint du sang d^Adonis la pom'pre d^une rose } 
Des beaux cheveux de la jeune Daphné , 
Adroitement compose 
La guirlande du dieu qui de ses pleurs arrose 
Les festons verdoyans dont il est couronné ! 

Quand il raconte ces prestiges , 
3oa poëme est pour nous le premier des prodiges : 
|1 peuple , en se jouant , Pair , la terre et les mers. 
Son ame, empreinte dans tes Vers , 
Me feroit croire à la métempsycose) 
Et ta brillante version , 
£st » je le dis sans fiction , 
Sa plus belle métamorphose. 



] 



A SAINT-ANGE. i3a 

(i) Quelques années avant la publication de sa tra- 
duction des Mëtamorphes, Saint-Ange écrWit à Delille 
une lettre que le lecteur isera sans doute bien ai&e de 

trouver ici, 

« Je vous imite de loin, mon cher maître , et du mieux qao 

j» je peux. Je vis avec les anciens. Je cultive ce bel art de la poé> 

» sic , qui a fait les délices et la gloire du siècle de Louis XIY, 

» et dont nous semblons avoir perdu le goût , pour nous livrer 

» h Vinsurgencela plus violente. Je ne lis point les pamphlets 

p politiques dont on nous accable. Je 'préfère à tous ces écrits 

» une fable de La Fontaine t une ode ou ime épigramme de 

» Rousseau, que je lis souvent et que j^admire toujours, malgré 

j» le VETO de Quintitien-Laharpe. Le régime des chansons «t do 

» Tépigramme , sied mieux aux Français que celui de la poli- 

3» tique et des troubles civils. Je travaille toujours à Ovide. J*a- 

» chève le sixième livre, Je viens de métamorphoser Itjrs en 

M faisan , et je voudrois savoir sur cela votre goût : du reste , 

i> il ne tiendra qu^à vous dp nous régaler d^un meilleur; ctur 

i> je compte d!ner avec vous , et je ne viendrai pas seult 

Mon beau-père à veoir s'apprête , 
Qui, poor tracer Ct' ARLES MAaTKL| 
S'est mis jadis martel en têt«, 
^t qui sait encore ira pastel 



i34 A SAlNTrANGE- 

' Zsquisser des tableaux de fîète. 
Il fait des soplias et des vers; 
Mais il n'y met point de cheville* 
De ce menuisier de Nevers , 
Dont on vante , ii tort , k travers., 
Quelcpies poétiques vétilles, 
jl sait joindre à l'art de plisser 
Le velours , le példo , la moire ^ 
Celui d'écrire et de penser , 
Et pourroit un jour tapisser 
Les murs du Temple de Mémoire, 

» U ne lui faudroit , pour cela , que meublei* votre Muséum; 
» il le visitera du moins. Vous nous verserez de ce nectar qoe 
M vous savez. Nous boirons à Tamitiéy aux beaux vers , et nous 
» narguerons , le verre à la main , ce censeur qui a supputé 
» avec génie combien de fois ce mot de nectar se trouve em- 
» ployé dan^ vos géorgiques. Plaignons ces misérables gour- 
» mets pour qui Tambroisie n^est mie de la piquette. Pour moi , 
» qui sais au moins sentir et goûter le bon, je vous demanderai 
«» quelques prémices de ce beau poëme de Tlmagination auquel 
» vous travaillez , et qui doit mettre le sceau à votre gloire, et 
» soutenir celle du siècle. Tout vous invite à couronner ce bel 
» œuvre. Vous êtes fêté des auteurs et des belles y des couru- 



1 



r 



A SAINT-ANGE. ï3S 

» sans et des banquiers. Ces épais Mondors qui faisoient yaniU 

» de ne savoir lire que dans des lettres-de-change , se piquent 

» de lire et de goûter vos vers. Jouissez d'un privile'ge si rare , 

» qui n^a jamais appartenu qu'à vous. Si le talent des vers n» 
I 
A m'a pas fait beaucoup de re'putation , il m'a fait encore 

, D moins de profit ; et si je n'avois pour les lettres cet amour 
» pur, dont les quiétistes faisoient profession en matière de 
» religion , et dont Fénélon fut l'apôtre et la victime , il y a 

! » long-temps que'j'aurois dû suivre ce précepte de jbvénAL : 

Frange, miser , calamos , etc. 

a Je sens tout l'embarras d'une position gênée. Pourquoi le 

> dissimuler? Mais je trouve dans mon travail une premiière ré- 

» compense. Je fais en sorte de pouvoir dire, comme le Créa- 

! • teur dans la Crenèse : Elvidit quod essetbonum^ car vous I* 

i 

I » savez mieux que personne : 

Est âeus in nobis; agitante ealeieinuu iUo^ 

» Enfin , pour me consoler des chagrins et des persécutions , 
» je m'e'crie quelquefois : 

Eh ! quel écrivain , daiu sa vie j 

Haï , raillé, calomnié , 

Trop souvent n'eût sacrifié 

La célébrité du géni« v 



i36 A SAINT-ANGE. 

A la donocnr d'être oubHé; 

"V Homère de ]a Henriade 

A vu des Français , trop ingrat^ ,^ 

S'obstiner St ne votJoi^ pas 

Que la France ent son Iliade. 

Le pUIlosophe Genevois 

Soixante ans eut la lèvre imbas 

Des poisons de cette cigiie 

Que Socrate but autrefois ; 

Banni des rives de ht Seine , 

N'a-t-on pas vu l'autre Rousseau, 

Mourir victime de la baine 

Qui le poursuit jusqu'au tombeau ? 

» Il entre beaucoup trop de vanité' dans ces réfiexions chagri- 
V nés et si peu feites pour vous. Mais il y a des occasions oà i 
» Tamour-propre est le seul remède au découragement. Et alo|S j 

» qui pourroit le blâmer? Jp sais bien qui Mais ce ne sera I 

» pas vous. Adieu , mon illustre maître , je vous salue de çœ« ' 
1^ et d'esprit, en Oyîde et en Virgile. » 
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ET AHâl.T'EXQnC* ^ 

son: ooniaali airec 



Hercule ,> i?Pi des 
•Ck. oluai^'p^«9î4^5. 
Aehéniétiide y compa i 
gnon Â'UèYSM, cnns 
Fljlé des ÊJN^&kpes , 
ses--malbeirrs ; sttiivé 

rries Trojr0n9^'£n« 
m , p. 869-Ç7. 

Acron, , luS piir Mé- 
zenc^ 5 En* !• io , 
p. 85*7. 

Atrain parlp à £ve des 
bleiiàaks deï>iétf en- 
vers eux ^ etde îa'fi- 
délite qjLi'îls lai <loi« 
ventjPar.p. K ly, 1. 1 , 
p. !ï2a-4;eipliqiieà 
Eve r usage des as- 
tre«,p.23547f rasiu- 
re Eve contre les ter« 
reurs qu^un rêve lui 

^ a eausées, 1. y. p« 
267^; invite Ra- 
phaële partager leur 
repaa^p» ^^9— Bo ; 
le prie délai faire 
le r<k)it de la cr^a- 
tîon 9 1. VII, p. 60- 
ft-;- tmi À Raphaël 
des questions sur 
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les ]ii0iureinents des 
corps célestes , 1. 
ViM, p. loo-rijlui 
Taconteiv rhistoire 
de ^aa création , de 
<^eUed*Eve,liH peint 
ses ' émotions • en 
, Yoyantsa conapagiie, 
p. 1 1 1-^4; s'oppose 
a ce qu'Eves'éloigne 
delui, l.iX5pii5o-3; 
cède à regret à ses 
désirs I p. i54— 9; 
son épouvante et sa 
douleur , en voyant 
£ve coupable 5 p. 
J33..4* lui déclare 

qu il partagera son 
sort^ et mange du 
fruits p, i85-9JSon 
désespoir, ses plain- 
tes , ses regrets , ses 
remords ,1. x , p^ 
.343 — gj repousse 
Eveetl accable d'in« 
vectives, p. a49 — 
5i; désarmé par ses 
larmes , il lui décla^ 
re qu'il veut parta- 
ger son $ort| la con- 



sole, et l'engage à se 
. joindre à lui pour 
apaiser la colère 
du Très -Haut, p. 
a56 — 9 ; fait remar- 
quer à Eve la colère 
céleste dans le chan- 
gement des mœurs 
des animaux, 1* xi, 
p, 277 — 9 ; son in- 
. quiétude en voyant 
venir Michel , p* 
279-81 j sa douleur, 
sa résignation , ses 
regrets, p. 283-5; 
découvre du haut 
d'une montagne les 
événements qui au- 
ront lieu jusqu'au 
déluge; ses differen* 
tes sensations pen- 
dant ce récit , p. 287 
-3 1 2 j horreur que la 
mort lui inspire , p. 
292-3 ; sa confiance 
en Dieu, et sa résigna- 
tion,l. XII, p. 345^* 
Ages (les quatre), Im. 
ch. vij a. p. 80 f b. 
p. 84* 



ET lirALTTIQtrs. 



agriculteur ( tableau 
du bonheur d*un ) , 
G.deV. l.iv, p*3i9* 
— îi. 

Agriculture (l');coin- 
bieu elle étoit ho- 
norée chez les Ro- 
mains, 6. deV. Disc. 
prël. p. %, 

Aigle (l*) compa ré avec 
lelion^3R. ch.vni, 
p. 246, not. p. 374 
— 6. 

Aigremonl (Vers à M. 

. a) sur la goutte , P. 
f. p. 275. 

Aimable ( THomme ); 
son portrait, Gbnv. 
ch. ni j p. 145 et 

• suiv. not. p. 23o — 

• . 1 ^ défauts qu'il sait 

éviter , p. 148; sa 

Î^oiitesse opposée à 
'égoïsme, p. 166-8; 
variété de sa cou- 
versation,p. 168-70. 
Aimant (V) ; ses pro- 
priétés , 3 R. ch. ly, 
p. 276, not. p. 307 



Air (1'), composé de 
. 2 fluides, 3R.ch.ii, 
p. II 4; sa décompo- 
sition parLavoisier, 
not. p. i43-4î il est ■ 
uécftsaire à la végé- 
tation f p. 114» 
not. p. 147 — 8; ses 
fonctions, uot. p. 
147 — 54; effets et il- 
lusions qu*il produit, 
p. 116-8, not. p.i54 
•-61 ; sa pesanteijr, 
p. 119 ; fton élas- 
ticité , p. 122 , 
not. p. i74"67 désas- 
tres causés par lui, 
p. i35-9 'y nous lui 
devons les jouissan- 
ces de la musique , 
p. 139. 
Aire(l*); manière de la 

f>réparer, G. de V. 
• I7 P- 7^*- 
Albemarle ( le duc d* ); 

inot de cet» homme 
célèbre à sa mat- 
tre8se,Im.ch.iv,not. 
a. p.3o3) b.p. 285. 
Albertas( d' ) ; son ma* 
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goifiqae jarjâÎQ à Ga* 
1X1600$ , l'H. des Ch. 
ch» H, not- pb i'ç4« 
Alecton , envoyée par 
Juiion, jette uftser- 
peiU daii» % seiu 
« Amate, En. h yii, 

p- 4* "^ 3î. pé- 
nèirp Turiius de ja- 
lousie et de rage , 
p. 49""^^^ potisse 
la meute d'Ascagne 
.contre nu cerf a]>- 
priveide pstr un hom- 
me du pays , p. 65- 
7; excite les habi- 
tants coiUre les Tro- 
yeiis 5 p- 5g ; ra- 
conte tes succès à 
Junou, et retourne 
aux enfers, p. .61- 
5. . 

Alexandre fait Abdo- 
lonyme roi de Tyr, 
Jard.ch. IV, p. 164 

-9- • 
Alexandre 3 empereur 

deRussiei sou éloge. 

Il embrassera et^aou- 

tiendra la cau»e de 



Louis XVIil, Pil, 
ch* IV, p. 168^-9. 

i^Hées (tes) , comment 
elles doivent être 
tracées } éviter hk 
régularité et l'abus 
de la va^riéié , Jard. 
ch^ IV , p. i32-5 ; 
les détofisset replis 
doivent être moti- 
vés , p. i^. 

Allégorie(r}; 'elle rap- 
proche des objets 
de ditTérens règnes, 
Im. ch. I. a. p. 69 y 
b. p. 65« 

Amandier ( T ) i»dii|ue 
ai Tété sera chaud 
^u froid , G. de V. 
1. I , P--7I» 

Amate cherche en vain 
à faire changer La- 
timis de résolution , 
et voue sa fille à 
Bacchus / Bn. 1. 

VII , p. 4**^ 5 '"^^ 
ptore le secours dés 
Dieux, L XI, p. 195- 
5 ; conjure Turims 
d'éviter le combat | 



h %ii,ip.'ttSi% Voyant 
Laârente ^SBfégée ^ 
«e doofcie la sM^i, 
1. xu^ f. 33g, 
Avab'Uiûn {V )'y eôkn- 
bien «es iouie^aiiices 
SQiil ^itives et in- 
siqffîsatnea, ii|i. ch. 



II 



VI , a. !p. Ï09 » b. 



Ame ( fiur i'ifwmorta- 
lité de r ) ; dkhy- 
rarabe,P. f. p. 363 et 
sui.v.ljn. ch* 3, aot. 

a. p. 235, b. p. ^'24* 
Amie ( l' ) uiriverseUe , 

£h. I.yi^ p. 323-7. 
Autour ( r ) ; 6a puis-- 
fiance est ressentie 
f)ar tous Jes êtres 
vivants^ G. He V. 
i. iiï , p, 245~»'9 ; 
3 ft. eh. vni,» p. 
234 — 7 ; peinture 
de eetle passion^- im. 
eh.if, a. p. i36) b. 
p. i35;aiféfialioii et 
] Utiâîoiis prodiii t e« 
.par les pertes de Ta- 
lâour , a. p. 1^42 , 

b. p. i4o« 



Amour ( T ) mystique; 
exaltation de ce sen- 
timent et ses effets , 
îm.ehi I. a* p. 5o, 
i>..p. 57. 

4iiipliibies(les);pas8a- 
ge desQuadrupèdes 
aux Cétacés , TH. 
des Ch. ch. m, p. 
i3i, uot. p. 23o-i. 

Aaichise refuse de fuir, 

En. L u * p» 247-9 7 
un prodige l'y dé- 
eide, p. 2619 il ex-> 
plique le sens des 



f^arobss d* Apollon, 
• iii^ p. 321 } sa 
inojt, p. 38 1-3 j ap- 
Barait À Ënée , et 
loi amsûnce que 
Jupitser lui ordonne 
dedescetidre auxen- 
fers, 1. V, p. 207; 
revoit Ënée., l. vi, 
p. 319-21; lui mon- 
tre ses descendants 
et lai révèle les des*- 
tinées de Rome , p. 
327 ict soiv, 
A*ndré (le P*), fésuite, 
aatem* d'un poèane 
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sur Tart de conver- 
ser., Gonv. ch. i, 
not. p. i8& 
Aiidromaque ; récit 
de ses malheurs à 
Enée, En. 1. ii^, 

p. ^^i'^4^yseB pré- 
. sens à Ascagne , p. 

35*7. 
Ane (r} y son portrait 

et son éloge , 3 R. 

ch« VIII, p. a43 — 5 , 

not. p. 2^4* 
Anges ( les ) chantent 

les louanges de l'E- 
ternel et a€b son fils, 

Par.p. 1.111,^.176-9, 
- 1. vu, p. 65,^9,85- 

6, 87-0 ^ marchent 

contre les rebelles , 

1. VI , p. 9 — lo ; 

leur premier triom- 
• pbe, p. 21 — 5 ; 

rartillerîe de Satan 

leur fait éprouver 

des pertes immenses^ 

p. 34—- 6 ; ceux qui 

gardaient lèParadis, 

retournent au ciel 

après la désobéis- 
sance d*Adam et 



d'Eve, 1. X, t)/ii2 
— 3 ; Par orare de 
Dieu, ils boulever- 
sent les saisons et 
Tordre établi dans 
les cieux et sur la 
terre, p. '241 — 3. 
Anges ( les ) rebelles 
se réveillent à la 
voix de Satan , Ps^r. 

Ï>. L I. p. 69 — 70; 
eurs chefs, p. 71 
: — 8 ; leur courage 
ranimé, p. 78 — 80; 
leur nombre pro- 
digieux , p. 80 — 1; 
leurs jeux après la 
séance duPandémO" 
niiim ; leurs toûr- 
mens, l.ii, p. 121 
— 6 ; leur inqUié- 
tude causée par' la 
k)ngue absence de 



leur roi, l.> x, p* 
23i — 2 ; changés en 
serpens , p. 235; 
mangent du fruit de 
Parbre de vie, qui 
les trompe par son 
amertume,p« 237-8* 
l^ur arm^e défaite ^ 
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1. VI, p. ^5Si prépa- 
rent l'artiHene, p. 
34. ; triomphent un 

moment, p. 34-55 
vaincus à leur tour, 

{). 36 , rétablissent 
e combàly p. 36~7; 
écrasés pai^ Jésus, p. 
45—9. 
Angleterre ( T ) > avec 
quelle générosité 
elle a accueilli les | 
émigrés français , 
Pit. ch. IV , p. i47 
'— 9; son éloge; con- 
^ls,que le poète lui 
adresse, p. i49-5o. 
Animaux ( les ) ; ^ âno« 
màlies et phéno- 
mènes inexplicables 
qu'ils présentent, 3 
R. ch. vu, p« i34*6, 
not. p. 180 — 9; leur 
organisation, p. 1 37- 
9; leur instinct, p. 
i4i«6» not. p. IQ7- 
201 y variété cfans 
leurs formes , p. 
146-7; chacun d'eux 
a sa patrie et sort cli- 
mat, p. i4^9f Dût. 



p; ao2 — 4 9 moyens 
diiïéreas qu'ils em- 
ploient pour la con- 
servation des espè- 
ces , p. 1 5o— D3 ; 
leur amour pour 
leurs petits , p. i5o 
et suiv.; dans les fer- 
mes , ils demandent 
des soins, mais sans 
luxe, Jard« ch. iv, 
p. i44 — 5; on ne 
doit acclimater les 
étrangers qu'avec 
choix et précau- 
tion , TH. ies Ch. 
ch. II. p. 79-80; il 
faut étudier leurs 
différentes familles 
sous ie rapport des 
moeurs et de l'uti- 
lité, ch. III, p. 12B; 
avec quel art Buffon 
a su les peiudre,ch. 
IV, p. i54; il né faut 
pas exagérer la pitié 
qu'ils doivent ins« 
pirer, Pit. ch. i, p. 
29-31 , mais dispen- 
ser avec sagesse les * 
soins et les châli- 
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mens, p. gx — 4» Ho- 

garth les a vengés , 

p. 34 f QOt. pag. 

174. 
Antiparos (descripUon 

de la^rotte d*)> 3 R. , 

ch. IV j p. 279-fto. 
ApolloD modère l'ar- 
deur d*AseagQe,£n. 

1. IX, p. 2.99. — 3oi. 
Apollon (r) du Belvé- 
dère y lin. ch. V* a* 

p. x5, b. p. 12* 
Apologue (l') perfec- 
tionné par La F.on- 

taine», Im. ch. y , a. 

p. 92 , i). p* 5ï. 
A-propos (U); sa nais- 

sance,par Rhulière, 

Im. ch, jii^ »0t. a. 

p. 2.28, b. p. ai 3. 
Aqueduc ancien ,f esa n t 

partie du canal du 

Languedoc, ouvrage 
. de moines ou de 

gentilshomBfies, TH. 

des Ch. ch* lif i^ot. 

A.raignée ( 1* ) ; son: 
adresse^soo indtincr, : 
5B. ch. yui^^,252! 



— 5^ iK)t. p» ^178-^9. 

Arbres, (|iff eren tos ma- 
nièresde les propa- 
ger, G. de V* l. II, 
p. i4i — '']y ils chan- 
gent selon le soi , p. 
147 "9 j^terrahis qui 
conviennent à cha- 
cun, p. i49^6i; dans 
les jard«, ils doiveaft 
être tantôt isolés , 
tan(liOtgroupés,Jard. 
ch. II, p. 65-8; pour 
les réunir , il £aut 
consulter les-formes 
qui se conviennent, 
p. 7.9 ; ils ne doi- 
vent cacher aucun 
des tableaux cham- 
pêtres , p. 90-1 ; il 
fattt introduire ceux 
àeh pays étrangers , 
c|ui coiiv^iennent au 
eJimitt, rH.desCh. 
ch. II 5 p. 76 — 7 , 
mais avec ménage— 
gemeuEt el'peu à peu, 
p. 77—8. 

Arbrii»seftux ; art de 
multiplier les jouis- 
sances qu'ils procu«- 
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reqt , Jard. , ch. ii , 
p. 8i — 6* 

Are-en-cïel (1*) expli- 
i|ué^3 R. ch. 11^ uot. 
p. i5H — 6ï. 

Architeclure (l*), éle- 

, vée par Mich.-Aoge 

au ptushaiy point de 

perfection, Im. cli. 

T^a. p. 22yb*p, 2i« 

Arioste(i*), fils da goût 
et de la folie > Im. 
ch. V, a. p. 4<>f ^* 
p. 38. 

Aristëe ayan t perdu ses 
abeilles, implore le 
secours de sa mère, 
G. de V. K IV , p. 
33S; force Prolëe à 
Taider de ses con- 
seils, p. 345-7; re- 
couvre ses abeilles, 
p. 355. 

Armistice entre les 

Trojens et les Lat i ns 

' pour inhumer leu^ 

morts» En. 1. xi, 

p. 1 59-^61. 

JlFlillcrîe(r), inventée 
par Satan j fait es- 



suyer de gl^arides 
pertes aux bons An- 
ges, Par. p. 1. 6, 
p* 2^35. 

Arlois ( hommage du 
poète au Comte d' ), 
Jard. ch. i, p. 55-4; 
Pit. ch. IV, p. 166 
— 8, not. p. 24^. 

Arts (les); leur origine, 
G. de V.l.i,p.65-9. 

Arts (les) usuels et d'a- 
grément , inventes 
successivement,' Im. 
ch. V, a. p. 49/ b* 
p* 4&« 

Arts ( les Beaux-) amis 
dera desCh. TH. 
des Ch. ch. X, p. 47 

Arts et lettres; res- 
sources qu'ils pro- 
curent , P. f. p. 
ï52 et suiv. 

Arts mécaniques (les); 
avantages qu'ils prO" 
curent à la société , 

• P.f.p. i65et suiv. 

Aruns ; sa prière à A- 
poilou , ^n. 1. XI , 

3.. 
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p. 227 ; tue GamillQ 
par surprise, p. 229; 
tué parOpis, p. 233. 
Ascagne enlevé parve- 
nus f £n. ,1. I ) p* 
i3i ^ prodige qui 

f»araît sur sa tête, 
. II , p. 25 1-55; il 
suit son père>p.255; 
se distingue aux 
courses de chevaux, 
l. V., p. 193-5; ar- 
rête Tincendiedela 
flotte, p. 201; an- 
nonce 1 accomplis- 
sement d'un Oracle, 
1. vii^p.ig; blesse le 
cerf de Tirrhée , p. 
67; soutient un com- 
bat contre les habi- 
tants du pays, p.ôi-- 
5; perce d'une flè- 
. che Numanus, qui 
insultait lesTroyens , 
1. IX , p. 297-9 ; se 
relire par ordre d'A- 
pollon, p. 2Q9-3oi; 
se signale àe nou- 
veau , 1. X , p. 25* 
Aspasie ; tableau de 



. son Salon , Conv. 

Prol. p. 4^ — 7- 
Astaroth, chef d'anges 
. rebelles , Par. p. 1. 

i,p. 73. 
Asthoret, angerebelle. 
Par. p. 1. I , p. 74^ 
Attraction (!'), oppo- 
sée au feu , 5 R. 
ch. 1, p. 53> not. p« 
102 — 8. 
Aurorres boréales;reurs 
. . eiïets magiques , ex- 
pliqués par lyiairan, 
3 R. ch. I, p. 46 et 
suîv. not. p. 84-91^ 
Auteur (l') tombé; son 
indignation » ses es- 
pérances^ Conv. ch. 

I, p. 54—57. 
Avalanches (les); leurs 

effets désastreux , 
l'H. desCh. ch. m, 

p. 123-4» 

Avare (l'), Conv. ch, 

II, p. 139-42. 
Aventinus; fils d'Her- 
cule, marche contre 
les Troyens , £n. 1* 
vu, p. 73 — 5. 
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B. 



B* (Vers k la comtesse 
de], sur son jardin > 
P. f. p. a3i— a. 

Baal , anse rebelle 
Par. p. 1. I, p, 73 

4-. 

Babillard ( le ) , tur- 
bulent et étourdi ^ 
Çonv. ch. II, p. 112; 
nol. p. 219 — ao , 
♦ ch. III, p. 237—9. 

Baie ; ses dëlices, Im. 
ch. IV, a. p. aSi^b. 
p. 238 ; not. a. p. 
296 ; b. pi 279. 

Baïf , auteur du x«'. 
dithyrambe , P. f. 
p. 366^7. 

Bains,3R.ch.iii, p. 198) 

partie du harem de 

Gonstantinople, Im. 

. ch.iv, a. p. 3ii-4, 

b. p. 3q3~5* 

Baleine (hi); son com- 
bat avec TEspadon , 
3 R. ch. vu, p. 172 
*«-3« 



Barry (Mad. du), seule 
dément le courage 
de son sexe , Pit. 
ch. m, p. 123, not. 
p. 226 — 7. 

Batailles ( les ),d*Ho-- 
mère , de Virgile et 
du Ta$se , des an- 
ciens et des moder- 
nes , Eu. 1. IX , p. 
334 — 7 5 1. X, p. 
123— 6;, 35— 6; 1. 
xii, not. p. 386-9; 

^99" 
Bâtiments; ceux qu*ôn 

{>eut admettre dans 
es^ jardins , Jard. 
ch. IV, p. i4o — 5o; 
consulter, pour les 
placer, leurs carac- 
tères respectifs , p. 
i48-5o. 
Bavard ( portrait du ); 
son désespoir,quand 
une lecture de salon 
se préparÇi_Conï. 
ch. I, p. 65 — 70 , 

a.*. 
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et anecdotes * à ce 
sujet, 110t. p. 201*47 
son habileté à s'em« 
. parei* de la canver- 
sation, p. 70. et suiv. 
son talent inépuisa- 
ble pour dire des 
riens, ch. m s not. 
p. 234 — 5. 
Beauté (la) ; son règne 
s'étend sur toute la 
nature, Im. ch. v , 

a. p. 7, b. p. 7; 
son inuuence chez 
lés Grecs , Im. ch. 
r , b. p. 52 ; mais 
e'est dans les cieux 
que riinagination la 
iait voir dans tout 
son éelaty a«p.* i3^ 

b. p. i3. 

Bélial parle contre la 
guerre, Par. p. Lu, 
p. io3 — 9. 

Betisaire demandant 
Taumône, Im. ch. 
i,*a. p, 61-67^ b. j). 
99; Inistoirenefait 
point mention de 
cette <;ircônstance , 



not. a* p« 965 b« p. 

99- 
Belozosky ( Ver» au 

Comte ) , P. f. p, 

273. 

BeUébuth^ sa réponse 
àSâtan^ Par. p. 1. 1, 
p. 60 — I j propose 
d'envoyer reconnaî- 
tre le nouveau mon- 
de y dont Texistence 
est annoncée, 1. 11 , 
p. ii3 — 8. 

Bertrand — Moleville 
(de) ; son histoire de 
la révolution , Pi t. , 
ch. m, not p. 21^. 

Bienfaisance ( à la ) 
Ode, P. f. p. 234- 
4i. 

Bienne (description dt^. 
lac de), Fit. ch. ly^ 
p. i5o ,not. p. 23s 

pl^heim (description 
des jardins de) ^Jard< 
ch* I, p. 59—64' 

Bois et Bocages^ varié- 
té dans leur disposi- 

' tion^ Jard. cli. 11^ 



p-«68; le poète con- ^ufflers (Vers à M. 

•eilie d'y recueillir de ), P. f» p» 267-60. 

des anachorètes , p. Brebis(les); diftérence 

69-73; éviter Vuni- dans la manière de 

fornr>ilé , p. 7 3 — 4* ^^ traiter selon le 



Bondi (Clément) , au~ 
4eur du poèroe inti- 
tulé la Cotiversar- 
tîony Conv. , eh. i , 

DOt. p. 189. 

Bonnet , auteur de dé. 
couvertes étonnan- 
tes^ et ses expérien*- 
ces , 3 R. en. vu , 
not. p. 186, 9 Y ch. 
VIII, jjot, p. 280-1. 

Bossuet a du rapport 
avec Homère, Im. 
ek.v , a. p. 34» !>• 
p. 33, not. b. p. 75. 

Botany-Bay ; utilité de 
cet établissement, 
Pit. ch. Il, p.6i»2, 
not. p. 182— t5. 

Bouc (le), prix des jeux 
chez les Grecs et le.< 
Romains, G. de V. 
1. II, p. 173. 

Bouclier' d'Enée , sa 
description , En. 1. 
Viu, p. 189—201. 



produit qu'on attend 
d'elles, G. de V. 1. 
m, p. 267; dangers 
qui les menacent , 
leurs maladies , p. 
269 — 65. 

Bfissac;se6 vertus, son 
supplice , Pit. ch. 
m, p. 97—8. 

Brouillon (le) , semant 
partout la discorde, 
Conv. ch. Il , p. 
136—8. 

Brûle (Vers"à M. de ), 
P. f. p. 361—2. 

Brunswick ( à la prin- 
cesse Augusla de ) j 
P. f. p. 293. 

Bruyère ( la ) , com- 
paré avec Tliéoph- 
raste; caractère de 
ses ouvrages, Conv* 
Préf. p. 19-31; son 
• portrait de Térudit , 
ch. j^not.p. I92-4» 
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Bûcheron englouti dans 
la neige, 3 R. ch. m, 
p. 2i5 — 8. 

Bufron;se$ époques de 
la nature, TH. des 
Gh.ch* in,p* 109-15 
not. p. 202-3; a peu 
vu par lui -même , 
mais a élevé un su- 
perbe édifice, p. ii5, 
not. p. 2o3 — 4; voit 
dans les animaux des 



machines, et leur at- 
tribue néanmoins les 
fiassions et les qua- 
ités de rhomme,ch. 
IV , p. 1 54 — 5 ; in- 
fluence exercée par 
son talent, 3 R.Pr. 
p. 2^-32; comparé à 
Linné, ch. vi, not* » 
p. II 5-7; vers pour 
son portrait, P. f. 

p. Sif^. 



c. 



Cabinet d'histoire na- 
turelle ; son utilité 
et jouissances qu'il 
procure,rH.des Ch. 
ch.iii,*p. 129-36, 

Cafç(le);combieh l'au- 
teur lui doit de re- 
connaissance, 3 R. , 
ch. VI , p. 93 — 5 ; 
son histoire , not. 
p. 127-8. 

Cambyse ; son armée 
détruite par un ou- 
ragan^ 3 R. ch. II, 
p.i25-8,not.p. 180 
-81. 



Camille , reine des 
Volsques ; reflexions 
sur ce caractere,£n« 
Préf.p. 3 1 — 34,1 -X.7, 
p. 270 — 3 ; vient se 
joindre à Latinus , 
1. VII, p. 91-3; veut 
marcher contre les 
Troyens, tandis que 

. Turnus défendra la 
ville , 1, XI , p. 

^ 195 — 7 ; son éduca- 
tion, p. i9^^o5; se 
signale par de nom- 
breux exploits , p* 
211-19; ^^^^ P^^ 
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Âruns,p. 229.. 

Campagne ( la ) a des 
attraits pour tous les 
hommes, Jard. ch. 
1 , p. 58 — 9* • 

Canal ( le) du Langue- 
doc;hafrdies8e,beau- 
té et utilité de ce tra- 
vail, m. des Ch. 
ch. 11, p. 91 — 3. 

Canaux (les), source 
de richesses pour les 
nations, TH.desCh. 
ch. II, p. 91 — 3. 

Candolle (de), auteuç 
de belles expérien- 
. CCS, 3 R. , ch. VI, 
p. 120. 

Carmes;mas8acresdans 
réglise de ce cou- 
vent , Im. ch. III , 
not. a. p. 242, b. p. 
229. 

Carmontel ; son pro- 
verbe sur une espèce 
de conteur, 6onv. 
ch* I, not. p. 206-9. 

Carrier (mot de) , au- 
teur des mariages ré- 
publicains ^ Fit. ch. 



m , not. p. 210. 
Carron ( Tabbe ), créa- 
teur d'un établisse- 
ment d'éducation en 
Angleterre; son zèle 
et ses ressources 

Jour le soulagement 
e ses semblables. 
Fit. ch. îi, p. 68, 
not. p. 193 — 6 ; sa 
conduite^ vers pour 
son portrait, F. £• 
p. 253 — 6. 

Carthage naissante , 
En. T. I, p. io3-ii. 

Cascade ( la ) ; elle doit 
être' simple, sans' 
constructions appa- 
rentes, sans symé- 
trie , Jard. ch. m , . 
p. Il 4-5. 

Cassandre s'oppose en 
vain à l'entrée du 
cheval de bois. En. • 
l.ii, p. 207 — 9, en- 
traînée parlesGrecs 
p. 223 — 5. 

Castor (le), compasé à 
l'éléphant; son a- 
dresse eitraordinai- 
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r6>3R. ch. VI», p. 
i6i — 2, not.p. 2i3 
—5. 

Catacombes de Rome; 
anecdote d\iR pein- 
tre qui s*y est égaré, 
Im. ch. IV, a. p. 
a85; b. p* 268. 

Gaymont (M. de), re- 
• lienr à liondrea pen- 
dant rémigration. 
Pit. ch. IV, p. i55 , 
not. p. 240* 

Cazottc ( M**«. de ) ar- 
rache non père aîix 
Septembrweurs • il 
périt sur Téehaf- 
faud. Pi!, ch. iii^ 
uot, p. 2^5. 

Cérémonies (les) ca- 

tholiques^produisent 
beaucoup d'effet sur 
r imagina lion , Im. 
ch. VIII, a. p. 254, 
b. p. 246k 
Cerf ( chasse du ), TH. 
desCh.ch. î, p. 43 

,-7- 
César ; signes qui 

accompagnèrent sa 



mort. G*, de V. 1. 
ï, p. 95-101. 

Ceste ( Combat du ) , 
En. 1. V, p. 173-.^^. 

Chabanon; son opinion 
sttr les vieux monu^ 
mens et les ruines 
factice*, J'ard. ch. 
iv^, not. p. 210 — I. 

Chamos , ai^e rebelle, 
son pof trait, Par. p. 
1. I , p«'72 — 3. 

Champs ( . THorame 
des ); son bonheur, 
,• G. de V. t. if; p»i79 
—87. 

Champs-Elysées (Pein- 
ture des ), En.l.vi, 
p. 3i5 et soir. 

Chaos ( le ) ; son dis- 
cours à Satan , Par. 
p. f. n , p. 1^6 — 8. 

Charrue ( description 
de la ), G. de V. 
1. 1^ p. 69—71. 

Chars*(courses de) ,* G. 
de V. I. m, p. 235. 

Chartrjeux ( les ) é- 
drfient et instrui- 
sent pstr leur con- 
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délite 9 JacdL ch. ii ^ 
p. 70--2. 

Ciia^se ( la ) ; ses. plai- 
sirs , TH. des Ch» , 
ch,i,p. 43— 7. 

Chazet^ auteur de Tart 
de causer 9 Gônv. ch. 
I, nat. p.iBg-go. 

Cheval ( le ) ; §on por- 
trait, G.deV. h m, 
p.23i-3, nôt. p. 283 
-6; 3 R. ch. VIII , p. 
a4a-4^9 not. p. 2n3 
— 4 S soins 4|u il 
ellge, <|uand U est 
j^euiie , G. de V. 1. 
m, p.239'-4i; soins 
qu'exige rétaion , 
p. 235 — 7 * et les 
élèves, p. 239— 4*; 
ses amours, sa jalou- 
sie, ses combats, p. 
243 — 1, 

Cheval de bois eoos- 
triait par les Grecs, 
en l'honneur de Pal- 
las , En. 1. . II , 

p. i85-7 » 99-^0^5 
introduit .dans la 
ville de Troie , p. 
ao7 5 les Grecs >dor- 



ttsDt de ses flancs , 
p. 209. 

Glbœyre (la) ; son por- 
trait ; ressources 
Su'^elle procure, G. 
e V. 1. III , p. 249 
-5i , not. p. 3i94~6- 

Chien ( le ) ; ses ser- 
vices , G. de V. L 
m, p. 269; sou por- 
trait, iiot. p« 3o2-3; 
3 R. jch» viii, p. 238 
-4^5 not. p. a7o-i. 

Chienne (une) , «ous le 
sc&lpel des aiiaito- 
mistes , lèche en- 
core ses petits , -3 R . 
ch. viii , p.-a54— 5. 

Chiens (les) du Saint- 
Bernard, 3 R. ch, 
m , p. 218-9. 

Chiens célèbres ; celui 
de Madame , Fit. 
ch. I , p. 34-^6 ; 
de la Reine ; traits 
de fidélité pendant 
la révolution, not. 
p. 175— 7. 

Chimie ( ia ) ; analyse 

* .qu'elle fait dessubs- 
t«a)[ce$7 et les^résul^ 
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tats,3 R. ch, IV; p« 
t25o et suiv. 
Chinois ( les ] ; leurs 
jardins , Jard. ch.if 
p. 3ff- 7 ; offrent les 
modèles des jardins 
introduits dans les 
derniers temps en 
Europe, not. p» i83 

Chrome (le) ; ses pré- 
cieuses propriétés, 
3 R. ch.v,p. i4-&; 
not. p. 5o. 

Clausus , chef des Sa- 
bins , allié de Lati- 
nus 9 En. 1. vu , p. 
79— 8x. 

Cloantlie , vainqueur à 
la course des vais- 
seaux. En. 1* v^ 
p. i6i. 

Cloud (St.-); son parc^ 
Jard.ch.iii, p. ii4* 

Cœur ( description 
du ) > 3 R. ch. VII , 
p. 139 , uot. p. 191 
—3. 

Coin du feu (le) , TH. 
des Ch. ch. i , p. 38 

— 4*i ^R* c^*« i> p- 



65—72. • 
Colibri (peinture du), 

3 R. en. vii,p. 14^-7 • 
Colomb (Chré) devine 
le voisinage de l'A- 
mérique, par la vue 
de quelques plantes, 
3 R. ch. VI , p. 97 

— lOl. 

Combat ( premier) des 
bons auges contre 
les anges rebelles , 
Par. p. l. VI, p. 16 
«-26 } deuxiènie com- 
bat plus terriJSieque 
le I*'., p. 34 — 8. 

Comédie (la) ; elle doit 
non-seulementpein- 
dre les ridicules et 
les vices , mais les 
mettre en action, 
Im. ch.v, a. p. 36, 
b. p. 25. 

Comparaisous;beautés 
de celles de Virgile, 
En. préf, p. 48— 
58; défauts de celles 
de>Milton, Par* p. 
1. 1 , Préf. p. 4^"4» 

Condamine (de La);son 
éloge par Delilie, 
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P. f. p. 63. et suiv. cimines anecdotes , 



et par RadonvillierS; 
p. ii4 et suiv. 

C onde (armée de); son 
héroïsme et ses ex- 
ploits, Pit, eh. IV, p. 
,i5i-3,nol. p. 238-9; 
les trois princes sou- 
tiennent l'honneur 
de ce nom, p. i53. 

Constraste entre les 
"pays , ehtre la vie 
et la fin de grands 
personnages , entre 
les diiïérents carac- 
'tères historiques et 
poétiques 9 Im. ch* 
ly a. p. 60, b. p.66. 

Conteur (portrait du)j 
avec quelle adresse 
il sait s'emparer de 
la parole ; ses dis- 
cou rs ^ Gouv. ch.i^ 
p. 72—9. 

Conteur ( le ) minu-S 
lieux, Conv. ch. u p« 
.79, not. p. 2ÔI — 2. 

Conteur ( le ) habile , 
Conv. ch.i. not. p. 

Conteur ( le } d'an- 



cu 

Conv. eh. i, p. 8i4' 

Conteur (le) qui , sans 
en être prié , ra- 
conte tout ce qui le 
concerne , Conv. 
ch. I, p. 8B — 9. 

Conversation (la) , ce 
qu'elle était chez les 
Romains et les Athé- 
niens I et chez As-* 
pasie , Conv. Prol» 
p. 4o — 7 , not. Dp 
i83 — 5 ; celle du 
diner et du salon, 
ch. I , p. 63—6. 

Converser ( Tart de ) ; 
poèmes ou ouvrages 
sur ce sujet , Conv. 
ch. I , not. p. 187- 
90. 

Cook ; hommage à ce 
grand navigateur , 
ïard. ch.iv,p. i58 
—9, not. p. 211, 

Coquillages et zoo- 
phytes } considéra- 
lions sur leurs pro- 
duits, l'H. desCh. 
ch. III , not. p. 
204—10, 21 3— 5. 
3 
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Coquilles ; variétés 

dfaiis leurs forn»e$ 

^ et leurs couleurs , 

3 R. eh. vil , p» 

i^i — 2, not. p. 193 

Corail (le), ouvrage de 



certains vers , 3 R, 

^* ^t P* 9» ^^^* P« 

39-40. 
Coras et Catilùs , frè- 
• res , se joignent à 

Latinus, En. L vu, 

Corebe péril en vou- 
lant défendre Cas-' 
sandre, En. 1. 11, 

p. 223^—5. 

Coriolis( Vers à M. de), 

P. f. p. 365. 
Corps (les)^ leur vitesse 

inégale dans l'air , 



sa supériorité sur les 
costumes modernes, 
Im- ch. VII ^ a. p. 
i83, b. p. 182. 

Coucou(le)5cruauté du 
mâle, instinct.de la 
feme^lie5 3 R.ch.viii, 
p. 249-50* 

Couleur5(les);leureffet 
sur l€s yeux et rame, 
Im. en. m , a. p. 
176, b, p. 170. 

Courbe ( la ligne ); elle 
est la plus agréable 
comme la plus com- 
mune, Im. ch. III, 

^ a. p. 178, b. p. i7îi. 

Course de vaisseaux, 
En. 1. V , p. i47*^ 
61; à pied, p; léS- 
73 3 de chevaux, p. 
189—5. 



égale dans le vide , | Crainte (la), salutaire, 
3Ï\. cb. 11, p. 121 1 qua,nd elle prévient 

le mal , mne&te , 
qu|ind elle exagère, 
et quand elle enfaih 
te la superstition , 
Im. ch. II, a. pi 
l3%f b. p. i32. 
Crapaud (le); ses soins, 



not. p. 171 — 4* 
Coslume-( le) religieux 
fortifie l'empire de 
k religion, Im. ch. 
Vu, a, p. 182, Jï.p, 
181. 

Costume '( le ) romain; 
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soniifistinetsecoura- 1 
bic; 3 R. ch. VII9 p. 
145 5 not. p. 199. 

Creuse ; son discours 
à Enée^ En. 1. 11^ 
p. 25i ^ elle dispa- 
raît, p. 267; son ap- 
parition à Enée ^ p. 
. a59f.-6(. 

Cristai de roche (le) ; 
son origine et ses 
usages, '6 R« eb. iv, 
p. a55 — 6. 

Cronawel à Christine , 
Trad. de versiat.de 

MiltoB^P. f« p-î>47' 
Cultes de Zoroastre , 
Numa , Mahomet , 
Confucius etOdii^ 
Im. «ch. vui> a. p. 

!î47 > ^" P* ^4<>« 
Culture (la) ; elle doit 

étr<î variée selon la 
diiîé renée des cli- 
mats et des terrains, 
G. de V; 1. I , p. 
59 — 63 ; et selon 
les saisons, p. 7 3 
. — 7 ; ses avantages, 
TH. desCh* ch.ii. 



p. 7a — 4 ; il fîiut 
éviter également les 

f>rojetsdé cabinet et 
a routine, p. 74-7 ; 
combien les peines 
qu'elle occasions 
tout récompensées ; 
celle de Malte , p. 
86—8. 

Gttpidon subé^titué à 

*Â$cagne , En. 1. i , 

p. i3i; inspire àDi-* 

don de la passio.n 

pour Enée y p. i3^. 

Cuvier ; genres d'ani- 
maux retrouvés par 
lui , 3 R. eh. iv, p. 
a68 — 9, not. p. 3q5 
-7 ; auteur de notes 
sur lesTroiii Règnes, 
3 R. ch. 1, ch. VI , 
ch. VIII. 

Cygne (le) ; sa beauté, 
ses amours , 3 R. 
ch. vin , p. 235—8. 

Czartorinska ( la prin- 
cesse ^ ; sa lettre à 
Delille sur le poème 
des Jardins et sur les 
noms qu'elle veut 
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placerdans son parc TH. des Çh. ch* i^ 
6ur une pyramide, » not. p. 176 — 7. 



D. 



Dagon, chef d*anges 
rebelles , • Par. p. 

, 1. I, p. 75. 

Danloux (Vers à M. ), 
P. f. p. 274 ; son 
tableau de la Ves- 
tale , Pit. préf. , 
p. 10, ch. I, p. 27; 
4'une famille indi- 
gente ; not. p. 181. 

Danse(1a); celle deca- 
. ractère estla seule a- 
gréable, Im. cli. v, 
a. p. 20, b. p. 19. 

Danle (le), sublime et 
terrible, Im. ch. v, 
a* p. ^7 , b. p. 36 ^ 
nouvelle traduction 
en vers de ce poète, 
par M. de Gourbil- 
lon , not.b. p. 77. 

Dauphin, ( ns^ssance 
xlu ) , Jard. ch, 11 , 
p. 85 — 6. 

Défiance ( tableau de ^ 



la),Im. ch. VI, a» 
T).' 94, b. p. 94. 

Défiant (le), qui craint 
et soupçonme tout, 
Conv. ch. II y p. 
126. 

Dëiphobe raconte ses 
malheurs à Ehée , 
En. 1. VI, p. 3oi-5. 

Delambre ; ■ éloge de 

. cet astronome , 3 R. 

. ch. I , p. 42 — 3. 

Deleuze^ auteur d'ou- 
If rages utiles et agré- 

; ables sur les plantes, 
3 R. ch. VI 9 p. 62^ 
not. p, io5 — 6. 

Delille 5 sa vie , P. f. 
p. 5 el suiv. ; son 
discours de récep- 
tion à TAcsdémie 
française , p. 63 — • 
1 07 ; sa réponse au 
discours de Lemier- 
re, p. 119-33, et an 
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discours de Tressan, 
p. i34 — 4^ ; sa ré- 
ponse à la princesse 
Gzartorioska , sur 
les noms qu'elle 
veut faire placer sur 
une pyramide de son 
parc, TH. des Ch. 
ch. 1 , not. p. 177 — 
81. 

Dépôts souterrains de 
diiïérens corps,rH. 
des Ch» ch. m , p. 
1 09 — 1 1 ^ et de plan- 
tes, not. p. 197 — 8. 

Desfontaines (rAbbé); 
son éloge du carac-^ 
tère d'Enée , En. 
Préf.p. aa — 5. 

Desfon tai ne9;a uteu rde 
la flore Atlantique 
3 R. ch. VI , p« 09 1 

/not. p. 104. 

Devin ( le serpent ); la 

ter reur des paysqu'il 

habile, 3 R. ch.vii; 

p. 174 — 5, not. p, 

Devoushire ( épltre à 
Mad. ladttch»de). 



P. f. p. 38a — 5. 

Diamant (le) ; son es- 
sence pressentie par 
Newton, 3 R. ch, 
IV , p. aâ^— 8, not. 
p« aqS; démontrée 
par les expériences 
des chimistes , ch* 
v, not. p. 37 — 8. 

Diane envoie Upis , 
pour venger la mort 
de Camille , En. 
1. XI5 p. 2o5. 

Didou ; son évasioif, 
En. 1. I, p. 95—^ 
7 ; s'assied sur sou 
tronc, p. III — 13; 
accueille les com- 
pagnons d'Enée , p* 
119, etEnée, p. ia3 
-5; leur donne une 
fête dans son|ki]ais^ 
p. i3i — 37 ; prie 
Enée de lui raconter 
ses infortunes , p. 
137; sa passion pour 
Enée , peinte dans 
son discours à sa 
sœur , 1. IV, p. 9— 
11; sou agitation j p. 
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i5 — *] ; pari pour la 
éhasse , p. 23 ; son 
désespoir et ses re- 
proches , ses meiia- 
6es à Eiiée , p* Bg-*- 
49; essaie ae Tat- 
tendrir , p. 53~7 ; 
effrayée par des pté" 
sag^, p. 57—59; 
annonce à sa sœur 
<jtt'e Ile veut recourir 
aux enchantement.^, 
{).6i; fait construire 
tin bâcher , p. 61 
— *3 ; agitée par di- 
vers sentiments , p. 
65 — 7; ses impré- 
cations , p. 69-76 ; 
monte sur le bûcher 
et se poignarde , p. 
77— Hû; supérieure, à 
Gal^^so et aux imi- 
tations qu'elle a 
iriit naître, not. p. 
i3i — 5; sa ren- 
contre avec Ënée 
aux Enfers» I. vt, 
p. 2q5— g, 
DîéH ( reïfstenec de ), 
démontrée par Its 



Îir euvcs ^pula 1 rc.<, 
m. ch. viii, not. 
b, p. 266. 

Dieu annonce à soii 
fils que rhoitime se 
laissera séduire par 
Satan , et qu'il péri- 
ra, à moins que quel- 
qu'u'n fie subisse sa 
punition , Par. p. 1. 
III, p. i66-5, 167- 
Q ; accepte le sacri- 
fice de son fils s p« 
172-5; annonce aox 
Anges la nafssiauce 
de son fil^, 1, v, p. 
289-90; envoie Mi- 
chel et Gabriel con- 
tre les rebel!es,l.vi, 
p. 9 ; charge le Mes- 

• sie de les confon- 
dre , p. 38 — 9 ; 
annoncé à son fils 
qu'il veut créer un 
nouveau môtide , 1. 
Vïi , p. 64 ; crée 
k lumière, p. 68; 
la mer 9 p« 6$ ; la 
terre, p. 70'— 1 ; les 
plantés,^. 7t— ?é; 
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i«» autres 4 p. 73*— 
5 ; les oiseaux et les 
poissons, p. 55 — gj 

' les quadrupèdes, les 
insectes et les rep- 
tiles , p« 79 — 82 ;' 
rhomme et sa corn- 
pagae , p. 83 — 4 i 
se repose te septième 
jour, p. 87 j envoie 
son fils pour )uger 
les coupables, 1. x, 
p. a 13-^4) ftinionce 
que son fils détruira 
laRévolte et le Tré- 
pas, p. a39-4®> ac- 
cepte la médiation 
de son fils , mais 
veut qu'Adam et £ve 
sortent du paradis , 
1. XI, p. 271 -a; en- 
voie «Michel ttpur 
exécuter cet ordre ^ 
p. 274. 

Dieux ( les ); la recon- 
naissance a fait les 
premiers ; la terreur 
en a fait un plés 
gj^and nombre , Im. 



b. p, aiSjcduid'E- 
picure, a. p. 225 , 
b. p« 211 3 le gra^d 
Lama , a# p. 280 , 
b. p. 226 ; oeiix 
qvm multiplient )e^ 
caprices des Indiens 
a. p. 23 1 , b. p. 
227; combien ceux 
des Grecs piaijhiient 
• à l'imagination, a. 
p. &38 , b. p« 234 ; 
ceux des Romains, 
moins riants, eurent 
en politique une 
plusgrandci infitieh- 
ce, a. p. ^4®) ^* P* 
234; t®^ iitiag«rs d^ 
cefux deB Gpécs et 
des Romains doivent 
éireplacé«s dans les 
jardins avec disoet- 
nement, Ja rd^ oh aV^ 
p. i55 — 'j, 
t)ignilé(.la);son origine 
et son établissement 
dans l'Olympe ; sa 
disparition! a contri* 
bue* à ébranler la 
royauté, Im. cb. vti, 
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a. p. 145, b. p. l5l. 

Digues (les), merveille 
de la Hollande, TH. 
des Ch. ch. II , p. 
96—7. 

Diomède refuse le se- 
cours que deœan- 
deot les Latins, En. 
L XI, p. 171 — 7. 

Discoureur ( le ) mal- 
. adroit et sans tact , 
. Conv. ch. I > p. 
89—90. 

Discours ; éloge de 
ceux de Virgile^En. 
1. i,not. p*i49-5o, 
67—9, 65 — 6. 

Disputeur { le ) sus- 
ceptible et querel- 
leur, Conv. ch. Il, 
p. ia6 — 9, not. J). 

223— 4- 

Dithyrambe (disserta- 



tion sur le), P. f. 
p. 363 — 70. 

Domestiques (les); la 
pitié 4oit adoucir 
ce que leur état ade 
* pénible ; ce qu'elle 
commande pour 
les vieux serviteurs. 
Pil. ch. I, p. 36-9. 

Dormond répare les 
désastres d'un in- 
cendie , Episode , 
Pit. ch. I, p. 53 
—5 

Dradcès se déclare 
contre Tu mus. En. 
L XI , p. 167 ; son 
portrait, p. 1 79; con- 
seille la paix et atta- 
que Turnus dans le 
conseil, p. 179-83. 

Dumas (mot féroce de) 
Pit. ch. III, not. p. 

211. 



E. 



Eau (!'); ses différents 
eflets, 3R. ch. }ii,p. 
292—- 3 9 aon action 



sur certains corps , 
not. p. 222-3; elle 
contribue à alimeu'» 



f 
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ter les plantes , p. 
223 — 6 ; usages 
auxquels on Tap)^- 
que^ch. m, p. 197- 
8 ; son évaporation 
%t vaporisation , p. 
209 — II, not. p. 
233 — 5; elle retom- 
be sous différentes 
formes , p. 2 11 — 2, 
not. 235-85 le froid 
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seul la divise , p. 
212-3 , not. p. 238 

Eaux ( les ) ; il faut 
leur laisser leur li- 
berté, à moins qu'on 
ne puisse proauire 
de grands effets, 
Jard. ch,iii,p. 112- 
4 ; art de les airiger j 
p. II 4-^6; il faut 
les orner de bar- 
ques « d'oiseaux, y 
admettre des pois- 
sons, p. 124— 5. , 
Eauxmiiiérales(les); 3 
r R. ch. m, p. 297-9, 
not. p. 232-3 jleurs 
propriétés et effets 



salutaires, TH. des 
Ch. ch. m, p. 119 
— 20. 

Ebène (F); sa patrie, 
ses qualités , G. de 
V. 1. II, p. 149, 
not. p. 199. 

Echecs ( ciescriptîon 
d'une partie d')jrH. 
des Cn. cl^^ i, p. 
39. 

Ecole (portrait du mats 
tre d*), l'H. des Ch. 
cli. I, p. 58;— 60. 

Eden, modèle des jar-* 
dins irréguliers, tra- 
cé par Dieu même, 
Jard. ch. i, p. 56 
r— 8 , not. p. 194—" 
201 ; charme de la 
peinture de ce Jar^ 
ain, Par. p. t. i,'Pr. 
p. 27-9 ; sa descrip^ 
lion ,1. IV , p. 207 

7-9- 
Egérie ( épisode d' ) , 

TH. des Ch. ch. it, 
p. 98—104- 
Eglise(l')deSt.-Pier- 
re^ réflexions sur 
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rencontre Andro- 
maque ,p. 337 ; ses 

• adieux, p. 357; part 
arec Didon pour la < 
chasse > 1. iv , p. 
25 ; fait équiper sa 
flotte, p*'3g, expose 
à Didon les motifs 
de son départ, p. 43 
•—7 ; sa fuite, p-69; 
aborde en Sicile ; 
h V , p. 1 39 ; fait 

' célébrer des jeux en 
l'honneur d'Anchi- 

«e, p. 14 ï — 9^; quit- 
tera Sicile, p. 211; 
consulte la Sibylle 
de Gumes, 1. vi, p. 
aSg et suiv. j pénè- 
tre dans l'antre d'A- 
verne, p. 279; passe 
le Styx, p. 291 i 
trouve l'ombre de 
Didon et lui parle, 
p. 297; parcourt 
avec la Sibylle les 
différentes parties 
des Enfers , p. 3o5 ; 
rencontre Anchise , 
p. 319^ sort des 



Enfers , p. 3^3 ; 
envoie des ambas^ 
sadeiirs à Latînu^ I. 
VII, p.23i va trouver 
Evandre , 1. viii , 
p. i3i; reçokdesa 
mère les armes for- 
géès par Vulcain, 
p.'i89; reparaîtavec 
se£f nouveaux alliés, 
1. X, p. 37 ; ses 
exploits, p. ^Si son 
désespoir en appre* 
nantla mort de Pal* 
las ; immole à ses 
mânes un grand 
nombre d'ennemis 
p. 63 — 73 ; blés- 
se Mézence, p. 93 ; 
touché par la piété 
filiale de Lausus , 
l'engage à éviter le 
combat , p. 96 ; tue 
• Làusus, SCS regrets, 
P* 97 7 sen deuxième 
combat contre Mé- 
z.ence qu'il tué , p. 
io3 — 7; rend grâces 
aux Dieux de sa vic- 
toire, 1. xi^'p. j45' 
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renvoie à Evandre lé 
corps de Pallas , p. 
i5i — 5; sa réponse 
aux ambassadeursde 
Lalintis^qui dentan- 
denl à inhumer leurs 
soldais tu:és dans 
lecOhibat . p. i55 
— 7 ; marenc contre 
Laurente, p. 191 ; 
' jure d'observer les 
conditions du com- 
bat, l. 3!ii, p. 295 ; 
fâche d'arrétet le 
^ combat , p. 3o0 ; 
est blessé , se re-^ 
tire avec peine , p. 
217; guéri par sa 
mère , p. a2i ; re- 
tourne au combat , 
p. 321-3; cherche 
Tumus , p> 3ti5 ; le 
poursuit en vain , 
p. 3^7 } immole un 
erand notnbre de 
Latins-, p. 329**33; 
commande un as- 
saut , p. 335 — 9 ; 
combaU.Turnus , p. 
353— 71J U.blesse, 



p.. 371; touéhé d'a- 
bord, aperçoit l*ar- 
mure die Pullas , et 
immolé Turnus aux 
mânes de son jeune- 
ami, p. 373 — 5; ré- 
flexions sur ce dé- 
nouement^ nut. p« 
4o3 et siliv. 
Enéide (T), poème 
national , En* préf. 
p. J— 9; monument 
précieux des anti-« 
quités romaines, p. 
26—2 ; 8es caractè- 
res comparësàceux 
des autres poèmee, 
p. 22 — /{3 ; mérite 
dû style , p. 43 
— 8 ; les sii^ derniers 
chants au moins 
égaux auk six pre- 
miers , p. 54^ — 5 ; 
considérations sur 
le 4*. li^i'c, 1. rv, 
not. p. 84—^3 5 SUL 
les Sder'nier^ livrés^ 
1. vu, ndt. p. 94^- 
1 00 : sUr le discours 
dç /unou, p. 10S-" 

4 
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i3; sur Âlecton^ p. 
ii3 — 6; sur le dé- 
nombrement, p. 1 19 
-2i;8ur le8«. liyrje, 
1. VIII, not. p. 202- 
6 ; sur le boucliier 
cVjEnée, p* 204 — 6, 
2$ — 9 ; sur l'épi- 
jsode de Caeus , p. 
210-5; sur la prière 
<le Vénus à Vulcain, 
p. 2 19 — 21 ; sur les 
épisodes du neuviè- 
me livre, 1, IX , p. 
3x6-23; comparai- 
son entre les assem- 
blées des Dieux dans 
Homère et Virgile , 
L X, not. p. 108 
— 13; difficulté de 
la traduction de ce 
poème. Par. p. t.i, 
préf.p.47-9. 

Enfance(r);quel genre 
d'intérêt elle inspi- 
re, Im.cfa.in, a.p. 

~* 1929 b. p. 1 84; im- 
pression qu'on é- 
prouve «n revoyant 



passée, Im. ch. iv^ 
a. p. 254f b. p. 241. 

Enfàus ( les ) ; il faut 
de bonne heure dé- 
. velopper en eux 
l'instinct de la bien- 
faisance, TH. des 
Ch. (5h..i, p. 54-5 ; 
les préserver des 
. préjugéSfde la crain- 
te des esprits, p. 62- 
3;, leurs jeux, p. 64; 
combien ils soutin- 
téressantsàobservçr 
et à diriger, p.6o-i. 

Enfer ( V) de Milton 
comparé avec l'En- 
fer et le Tarlare des 
autres poètes, Par« 



9 



t.i^ préf. p. 12- 



les lieux où on l'a | 179. 



Enigme, P. f. p. 2B7 

— 90/ 
Ennuyé ( 1' ) , toujours 

fortennuyeux,CoDv. 

ch. I, p. 91 — 3. 

Entelle, vainqueur de 

Darès,au combat du 

cesie. En. 1. v, p. 
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Ëole» à la prière de 
Jmton , excité une 
tempête ^ En. 1. 1 , 
p. 69-70. 

Espr)éinënii('molded' ) 
àPétion,Pit. ch.iii^ 
not, p. 207. 

£rmenonviile,séul mo- 
dèle 4^ grand jar- 
din^ Jard. ch. i ^ p. 

-, 5i. 

Érudit (portrait de T), 
Conv. ch. i , p. 58 
—9^ not. p. 199-201 9 

233-4' 
Espagnole (jeune),qui, 

ayant àssa$$iné son 
' père , meurtrier de 

son amant , trouve 

' dans la religion le 

* calme que son crime 

* lui avait enlevé iylm. 

ch. VIII, a. p. 261 et 

suiv. b.. p. 254 et 

suiv. 
Espérance ( 1' ) ; elle 

remplace tous les 

biens, Im. ch. 11 ^ a. 

p. 12B, b. p. 129, 
Esprit ( r ) léger , 



' qui preï^d sa conver- 
sation dans la gazet» 
te , Goiiv. ch. i , p. 
60 — I» 

Essaims (les) sortis des 
ruches ; moyen de 
les retenir, G. de V 

• L IV 5 *p. 3i3 — 4 
not. p. 362—5. 

Étampes (Vers à M. le 
marquis d'), P. f. 
p. 268-71, 357-9. 

Etangs ( les ) doivent 
être ornés et peu- 
plés, Jard. ch. m* 
, ç. 124. 

Eté (If) ; désastres qu'il 
cause, G. de V. 1. 1, 
p. 83-4; pourquoi il 
platt, TH. des Ch. 
ch. I, p. '36 — 7. 

Euryale vainqueur à la 
course , En, 1. v , 
p. 169; veut accom** 
pagner Nisus , 1. ix, 
p. 25 1 ; recommanda 
sa mèreàAscagne,p. 
259; il part, p. 261; 
immole plusieurs 
guerriers dans le 

4.. 
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cajnp de Turnus , p 
aôS— 7 5*arr;él|é par 
de^ cava,Ji^;*s latins 
qui allaient, xejoin- 
dre Xuroufi, p. aôg; 
égorgé paryols)Cens, | 
p. 275> ,4^§espairde | 
sa jnèfe, p, anoTSi . 
Evandri? aecueiile E- 1 
née^ En« i. vni, p. 
I%els^iv.J^J mon- 
tre Içs iiem devenus 
célèbres di^puis dan^ 
r^enceipte a^ Rome, 
p. 1 57;ri^yile i mar- 
cher avec lefi Tos- 
• çaD£ contre ^zen- 
ce, p* ï75--»7j ;5es 
adieux à Euée .et à 
spn lils pfi\\9s 9 p^ 
i8j— 5; expfçs^jon 
jde sa douleur, à Farr 
rivée du corps de^on 

Eve pejn.t ^ Adam les 
li^s émotions c^jLi*elie 
ep^ou V a apr^^ §a cf é- 
^tion^P. p. Liy^p. 
324 — 7 ; SCS jouis- 
sa^cef habituelles^ 



p. 334—5; Taoonte 
à Adam le rêve qui 
l'a troublée, 1. Vjp* 
264—7 ; s'absente 
pour éviter un en- 
tretien au " dessus 
de sa portée , 1. viii, 
p. loj— 3; deman« 
de à Adaïqa de s'é- 
loigner . qiielqiiefois 
de lui f 1. IX , p* 
i49r53;.s'offeiM^ de» 
craintes de s^n é- 
<po^, p. i53— 4; 
élonnée d'entendre 
prier le aerpcot; 
son entretien avec 
lu:i ; eUe «Mccombie à 
la tenj;aU.Qn , p. tG6 
-rr7^;aprèff quelque . 

bésîtatiofi^cille porte 
à ^son époux du fniit* 
de l'arbre de vie, p. 
1.8 .u rjepoussiée par 
Adam, elle le désar- 
me par spfi repentir 
fit $es larmes, 1. 10 , 
p. î^5i-?t3; rengage 
k appeler la mort , 
p. a54— 6j ses la- 
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mentations , après 
avoirentendu Tarrét 
du Très-Haut, 1 . xi , 
p. 28 1-3; préparée, 
pendant le récit de 
Michel, par des con- 
gés agréables 9 au 
inalheur qui la me- 
nace , elle se^ ré- 
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veille , et fait part à 
son épQUX de sa ré« 
signatipiijl. |ai,p. 
346-^8. 
Exposition; beauté 'de 
celle de. r£uéide. 
En. J. i^QQt. p. i4^ 
— :>. 



F. 



Fabriqués { les ) , ad- 
mises, mais sans prp- 
di^alité ni confu- 
sion, Jard* ch. )v , 
p. 140. 

Faucon ( le ) devenu 
notre esclave, 3 R. 

• TV 

ch. VIII , p. 25p, 
not. p. 278. 
Femme de ménage (la); 
ses occupations , ses 
jouissances, l'H. des 
Ch# ch. li , p. 82 — 

4. 

Femmes(1es);leqrs dif- 
férons caractè^s , 
leur inHuence , leur 
éloge; elles ont T^m- 



pire de la conversa- 
tion, Conv. ch. Il, 
p. 170 — 6; leur cou- 
rageuse humanité , 
Pil.ch. II, p. 68-9; 
doivent adknirer la 
•nature et ses mer- 
veilles, mais sans en- 
trer dans le domaine 
de la science , 3 B . 
ch. ïv , p 257—6?; 
leur héroïsme pen- 
dant la terreur, Pil. 
ch.iii, p, 122 — 7, 
not. p. 224 — 9. 
Ferme plai^dans un 
. jardin ; Vfaut en 
li^anuir le luxe, eli^e 

4*«* 



ch. iH,p. iq5— 4 > 
éviter la symétrie et 
ruaiforaiité ; le» or- 
i}er dp fleuri) p. jo5 

Çeer (de) 5 9es ouvra- 
ges; 3 {l. eh.Yu> p. 
164» not. p. 2i3. 
ÇepienQs s beau vallon 
en Proveiîcc ; l'H. 
<lesCh*ehai, p. 67, 
liot. p. 194. 
(îénéraUon(la) ; diffè- 
re iitjjsyvSlènïes 3urce 
Ï)oint; expliquée par 
u préexistence des 
germes, 3 R. ch. vi, 



p. 9Q, HOt. p« I|B. 

Gjénisiie; qualités qgi 

dfslingM^^^^ 1^ bonne 
^pèce, p.dey .1.111, 

p. Qk2^-T^l à $oj«s 
liéc^ft.'ïuires })our ia 
rtïndre féconde , p. 

Geoffrin (M««.); ses 



Poniatowsky , TH. 
des Cb. ch. i , not. 
p. 1J74. 
Géométrie ( la ) doîf 
une partie de sa ri- 
chesse à rimagioa*' 
tÎQji» Im. ch. V , a. 

p. 4^ 9 h- p* 45* 
Georgiques de Virgile 
(les ) ^diiBcuités et 
mérite de la traduc- 
tion de ce poème , 
l'H. des Ch. Préf. , 
p. XVI — xvii ; siif— 
irage de L. Racine 
et de Voltaire, p. 

XVII — XX. 

Glace ( expériences sur 
la ) 9 3 R. ch. 1 , not. 
p. io4 — 7; prodiges 
opérés avec elle à 
Péler^i^bourg ; 3 R. 
ch. m, p» 2i3, Bol* 
p. 239-40. 

Çlaire3J»e ^village de) , 
Pit. cb. IV, p. ]5i, 



vertus et son jél^igc; not. p. 234- 
Conv. ch. lu., p. Q^othand ( passsige du 



^76 — ^ , not. p. 
H^T-'j; «a visite à 



St.) y P* £. p. 389- 

4qj- 
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G.râce(1a);$0Ti portrait, 
Im.ch.iii^a.p. iHi, 

1>. p. 1^4" 
praiiaeur(la)^elle platt 
daiis Içivouvrages des 
hommes, Im. ch.in, 
a. p. 2i3, b. p.'ioi; 
iBUrtoutians ceux de 
ladivinitëjlesforéts, 
la meir, les mQnta- 
gnes, le ciel, a. p. 

2149 b. p. ;202« 
preenwion ( Hôpital 

de) 5 Pk. eh. 11 , p. 

"jS 5 not. p. 196. 
ereffe(la),G. dçVJ. 



45 

•ii^p. i43,iiot.p. 193 ; 
ses mystères et ses 
merveilles, 3 R. élu 
VI, p. 57. . 

GreQe a^nimale, 3 R. 
ch. VII, p. 135^ not. 
p. 186. 

Gîéle ( De^icription de 
la ) j «es ravages , 3 
R. ch« iii, p. 21 3* 

Grottes (les); magnifi- 
que spectacle qu'el- 
les présentent; ) 3 R. 
ch. IV, p. 2t4i celle 
d*Anliparo8, ch» iv, 

. p. 276. 



H. 



Halésus percé d'un 
trait par Pallas, ^n. 
1. X , p. 55 — 6, 

palier, chanire des Air 
pes^Pit.ch. II, p. 76. 

Harmonie(r); ses pro- 
diges et ses bien- 
faits, Im«eh. V, a. p. 
18, b. p.. 16. 

Harpies(ies) harcèlent 
le« Troyens; prédic- 



tion de Jeur reine» 

Ep, 1. III , p. 320^ 

33. 
Harvey prouve la eir- 

culation du sau^ ,* 

3 R. ch. VII , not. 

p. 91. 
HectQr; son appai'itiou 

à £née , En. 1. u , 

p. 211— vi3. 
Hécqbe veut retenir 
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Priaro y En. 1. n , 
j). 237. 

Hélène sauvée par Vé- 
nus, En. 1. II, p.24^ 
— 3 ; réflexions sur 

< ce morceau, not. p. 

Hélénus reçoit les 
Troyens; ses prédic- 
tions et ses conseils, 

• En. 1. III , p. 343-5. 

Herborisations ( Ta- 
bleau des ), et jouis- 
sances qu'elles pro- 
curent, TH. desCh. 
ch. m y p. 125-8, 
not. p. 22a — 4* 

Herculanum et Pom- 
péia^ TH. des Ch. 
ch. m, p. ii4 — 5. 

Hercule triomphe de 
Gacus , En. 1. viii, 
p. 1 4 1-49; fôte en 
son honneur, p. i5i 

. — 3 ; son combat 
avec Acheloiis , TH. 
des Ch. ch. Il , p* 

94-5. 

Hiver ( T ) ; peinture 
de celui du Nord, 



G. de V. 1. III , p. 
' 255 — 7 , noi. p. 3oo 
-i; saison des villes; 
ses plaisirs, TH. des 
Ch. ch. II , p. 37- 
4i ; ses effets dé- 
sastreux et ses bien- 
faits , 3 R. ch. II , 
p. 134—9. 

Hogarth; ses tableaux 
des mauvais traite- 
mens que rhorome 
fait subir aux ani- 
maux. Fit. ch. I, 
p. 34, «ot. p. 174» 

Hollandais(les); carao 
tère de leurs jardins, 
Jard. ch. i, p. 35. 

Homère , père de la 
poésie , Im. ch, v , 
a. p. 34 9 b. p. 33 y 
taot. b. p. 73. 

Homme (1*); sa supé- 
riorité* sur les ani- 
maux, par la raison, 
la parole, la pensée, 

Î>ar son empire sur 
ui-méme, par ses 
sentimens au lit de 
mort, parla confîaih 
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ce de rimmortalitéj 
3 R.ch.viii, p. 258- 
^,not. p. 276 — 7» 
Homme des Chapips 
(F), réponse aux cri- 
tiques de ce poème 9 
Jard.préf. p. xxi , 
xxx; plan du poème, 
TH. des Gh. préf. 

p. XXII— VII, 

Hôpitaux élevés et per- 
fectionnés par la 
{)itié pour les ma- 
ades , les enfants 
trouvés j les vieux 
militaires ^ Fit. ch. 
II, p. 65 — 71. 
Horace; passages im i tés 
de ce poète. In. des 
Ch. ch. I, not. p. 173, 
clù IV, p. 161 y not. 
p. a46— 8. 
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Horreur; elle est exci-i 
tée par le spectacle 
du carnage , par les 
grandescatastrophes 
physiques , surtout 

{)ar les crimes des 
lommes, Im. ch.iii, 
. a. p. 2o5 , ï>. p. 

Houdetot ( Mad. d' ) ; 
vers pour son jardin^ 
P..f. p 263 — 4* 

Howard, consolateur 
des prisons , Pit. 
ch. II ^ p. 63 , uot» 
p. 85 — 92. 

Huber , naturaliste a- 
veugle; ses observa- 
tions sur les abeilles, 
3 R. Gh.vii,p. i63, 
Dot. p. 217. 



I. 



m 

lapis secourt Enée et 
reconnaît que ce 
n'est point son art 
qui le guérit , En. 
1. XII, p. 317 — 21. 



larbe ; ses ' plaintes à 
Jupiter , En. 1. iv, 
p. 3i. 

Idées innées(les);pr6- 
babilité de leur exis^ 
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tencê^ Im. ch« i^ a. 
p. 65 , b. p. 70 ; 
on. ignore comment 
elles sont produites 
dans V'Xme , et elles 
n'expliquent point 
comment Ta me agit 
sur le corps, not. a. 
p. 100 , b. p. 108. 

Ilionée implore le se- 
cours de Didon , 
En. 1. I, p. ii3~9; 
demande à Latinus 
riiospitaiilé pour 
Enée et lesTroyèns, 
En. 1. VII, p.29-33; 
défend le camp tro- 
yen, l. ix, p. 291. 

Illusion(r);elle deyan- 
ce l'avenir et rap- 
pelle le passé , Im. 
ch. 119 a. p. 119, b. 

p. I2I« 

Imagination (F) ; son 
portra^it, Im. ch. i 
a. p. 4^, b. p. 5i ; 
invocation dupoète, 
3 R. ch, lyD. 11-1. 

Idnmortalilë ae l*âme 
(Di tliy ràinbe sur 1'), 



THODtQVt 

P. f. p. 371— 8î. 

Important (rhoinm|), 
chargé des procès 
et' des affaires de 
beaucoup de per- 
sonnes, Conv. cH. 
I •ï,p.57— 8. 

Impressions causées 
par les raines des 
vieilles églises eides 
vieil X châteaux, Im. 
ch. IV, a. p. 263, b. 
p. 248 ; celles qu'é- 

, prouve le voyageur 
eu Grèce et en Ita- 
lie, a, p. 267, b. p. 
262. 

IiidisiMjet (P), qui veut 
toui savoir et tout 
dir«, Gonv. ch. 11 , 
pi 1 14— 6 , not. p. 
220—1. 
Industrie ( V ) fertilise 
les rochers et crée 
partout des fiches- 
ses y TH. des Ch. 
ch. II, p. 86 — 7, 

Infusoires (Animaui); 
I phénomène qui leur 
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esl particulier, 3R. 
oh. vil, p. i49 — 5o, 
not. p. 2o4 — 5. 

Inondation ( Tableau 
<l*une ), et malheurs 
qu'elle cause, 31\. 
eh. ni, p. 195 — 7. 

Insectes ( les ) ; leurs 
couleurs jleurs yeux, 
etc. TH. des Ch. 
ch. III , not. p. 235 
— 41 ; leur confor- 
mation, leurs mœurs 
et leurs métamor- 
phoses ,3 R. ch. vu, 
p. i4^56, i65-7!î, 
not. p. 2o4*^^y2i6 
— ^3. ^ 

.Itistinct(r) comparé à 
laraisoti', Im. ch. i, 
a. p. 66, b. p. 70; 3 
R.ch, vn>p. 156-7; 
not. p. aog-^-ia ; 
ch. viiij p. 260; 
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il se trompe quel- 
quefois, p. 249"-5o. 

Interlocuteur ( 1* ) , 
froid , inditléreiit et 
égoïste, Cotiv. ch* 
II, p. 107 — 10. 

Iris , sous la figure de 
Béroé, engage les 
Troyens à brdier la 
flotte, En. 1. V, p» 
197-9 ; aven il Tur- 
nus qu'£uce*a quit- 
té son camp. Eu. 
t.ix,p.23i. 

Islande(l );extraitd*»n 
voyage daiis cetle 
île, Im. ch. IV , not. 
a. p. 291, b. p. 273. 

Italie ( r ), supérieure 
par sa fécondité h 
tous les autres pays , 
G. deV.I. ii,p. i5i 
-5. 



J. 



;M>lénoixrskà ( à Mme. 
la princesse) , P. 
£ p. 394— 7- 



-Môn9ie(Ta); tourment 
qu^el le produit, Im. 



ch. 



H 



a. p. 
5 



140, 



5o 
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b. p. i38. 

Janvier (le P.) a imité 
VAr9 confabulandi 
du P. Tarillon , 
Conv. ch. i^ uot. p. 
187-8. 

Jardins (les); intérêt 
que présente ce su- 
jet , Jard. Préf. p. 
j — g f fl® ^poème 
de Delille n'est pas 
dépourvu de plan , 

S. II — 4;.il^ y a 
ela sensibilité dans 
plusieurs épisodes , 
p, ï4 — 5; réponses 
a quelques autres 
critiques, p. 17-24; 
l'art des jardins re- 
monté au commen- 
cement du monde, 
, cb.i5p,3oi;descrip- 
tioii d'un jardin ro- 
main , Jar<Wnot, p. 
173-80; pour créer 
des jardins, il faut 
plus de génie que 
de dépenses , p. 3i; 
on doit imiter la 
Bature, p. 32; modè'< 



les à consulter en 
France, p. 3ai-3,en 
Allemagne, p- 34> 
not, p. 181 — 3 ; 
et en Angleterre , 
p. 4^—3; caractères 
à.%s jardins dans les 
différents pays ^ p. 
33 et suiv. avant de 
créer un jardin , il 
faut étudier le site et 
le terrain y p, 44~7 5 
conserver de la va-* 
riété y du meuve - 
ment ; déguiser les 
limites , p. 47 — 
52,- jardins réguliers 
et irrégul(prs , p. 53 
—5 ; il faut y mêler 
Futile à l'agréable, 
cb. II , p. 96-6 ; les 
arbres, p. 65 — 8; 
les bois, p. 68-9; les 
bocages , p. 72^ les 
fleurs, cK. m, p,io5 
-8 ; les rocbers , p. 
108-10 ; les plantes 
grimpantes, p. 110; 
les eaux , p., 112 — 
o&i abus et avantage^ 
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' ^és genres français 

- et anglais, ch. iv, p* 

133-5, TH. dçsCh. 

ch.ii, p. 75-7; ob- 

jetsi variés , points 

de repos, Jard. ch. 

IV, p. i35-*/îo. 

Javelot ( combat da ), 

• En. l.v,pi 185-9. 

Jésus intercède pour 

rhomme , Par. p. L 

III, p. 166 — 7 j offre 

de s'immoler pour 

lui, p. 169-7 1; cn^r- 

gé par son père de 

terrasser les auges 

rebelles , pàraljb à la 

tête des bons anges, 

les harangue, écrase 

tous ses ennemis , 1. 

▼i,p. 38 — 4?? P*r 
ordre de son père , 
sépare le ciel et la 
ferre pour préparer 
la ereation , 1. vu, 
p. 65 ; envoyé par 
son père pour juger 
les coupables , des- 
cend dans le Para*- 
leur reproche 



leur crime, pronon- 
ce le jugement, et 
remonte au ciel , L 
X, p. 2i4 — 22; in- 
tercède pour Adam 
et Eve , 1. XI , p. 
270—1. 

Jeu ( le ) ; effets de la 
passion qu'il pro- 
duit, Im. ch. i, a. 
p. i35,b. p. i34;a- 
musemenl, dansTH. 
des Champs , il est 
une passion dans TI- 
maginatiou, not. a. 
p. i65, b. p. 160. 

Jument (la) ; combien 
elle exige de ména- 
gements, jusqu'à ce 
qu'elle ait mis bas , 
G. de V. 1. m , p. 
•235-7. 

Junon; durée et cause 
de sa haine contre 

. les Troyens , En. 
1. 1, p. 61 — 7; sa 
prière à Soie , p. 60; 
sa proposition de 
paix à Vénus , 1. 
IV, p. 19-23; envoie 
5.. 
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Irisjpoar engager les 
le& Troyennes. à brû- 
ler les va isseaux. En. 
1. V) p. 196; envoie 
Alecton pour semer 
la discorde , 1. vu , 
p. 4I7 ouvre les por- 
tes du temple dé Ja- 
nus, p. 69; impute à 
Enée ses propres 
malheurs, et justifie 
Turi^us , 1. X , p. 
i5 — 9; obtient ae 
Jupiter deprolbnger 
les jours deTunius, 
p. 76; engage Ju-- 
turne» sceur de Tur- 
nus , à secourir ^on 
frère, 1. xii , p. 289 

Jupiter annonce à Vë- 
^ nus les triomphes 
d'Enée , et la puis- 
vSance des Romains , 
En. 1. I, p. 87-91; 
envoie Mercure vers 
Enëe, 1. iv, p» 33; 
recommande aux 
Dieux de ne pa$ in- 
terye^iir d^0laa;iier- 



TABLE MÉTHODIQUE 

re dliâtie 



,9— ai; exioe que 
Junon ce^se oe pro*- 
téger Turuus^ et lai 
annonce que le&des- 
çendans aesTroyens 
radojeroBt, L xii, 
p. 359-63. 

Jussieu ( BeFn^d de ); 
ses .opinions sur les 
emprednteft de fou- 
gères , ru. des €h, 
çb* ui, not. p. 298- 
— aoo; sur les poly- 
piers, p. ai39 sa 
science > sa péaé- 
trati^l p. i25,D0t. 
p. 221 , 5J\, ch- VI, 
p. 70, not.p. ii4- 

Jussieu (Antoiiie-'I^ur. 
de ) ^ -succesaeur de 
Bernard» 3 R. ch . vi» 
p. 70 , no*, p. 1 14. 

Juturne, soeur de Tur-^ 
«us, sous lea traits 
deCamerte., repro- 
che aux Latias de 
laisser Torhus s*ex- 
poser seul , En. I. 
*"* P* a99— 3k#i; 



ZT JUTALX^TI.4^Zl 



53 



fkii tomber Téouyer 
de son frère, le 
remplace, et évite 
le combat , p. 325 
•—7^ veut empêcher 
Turnus de çecourir 



Laurente , p. 34 1 - 
3 ; son désespoir en 
voyant Tiwnus ex- 
posé «t dévoué h la 
mortj p. 367. 



K. 



Eanguroo ( le ) ; son 
organisation, 3 R. 
ch. VII, p. i46^ not. 
p. 199-^200. 

Kant; sa distinction 
entre les diiïérentes 
idées innées , Im. 



ch.i,not.b. p. io4« 
Kensiiigton; aitli^nce 
et diversité des pro- 
meneurs^ dans ce 
parc , Jard. ch. 11 , 

p^ 98 — lOK 



L. 



Laboureiir ( le ) ; ses 
soins pour favoriser 
les moissons , G. de 
V.l. i^p. 63; ses ou- 
tils, p. 69 ; ses oc- 
cupations pendant 
l'hiver, p. 9i — 3; 
peinture de son bon- 
heur,l. II, p. 177- 
«7. 
* Lacretelle ( Vers à M. 



Ch.de), P. t.^. 

267.* ^ 

Lafontaine; caractère 

de ses fables, Im. 

ch^ V , a. p. 33 , 

b. p. 32» 
Laharpe injuste envers 

Virgile,En.Préf. p. 

20r-i, 29, 53, 1. 

xii , not. p. 38 1. 
Lamballe ( la princesse 

3.*» 



54 



TABLE mêTRODÏQUE 



de); sa fidélité hé- 
roïque envers la 
Reine 5 sa fermeté , 
son supplice , Pit. 
ch. 111, p. 96 — 7 , 
not. p. 21 3 — 4. 

Lambert (St.); pein- 
ture d*un orage par 
ce poète^G.de V. 1. 
I, not. p. 126 — 7. 

Langue universelle; ré- 
flexions sur ce sujet, 
G. de V. Préf. p. 
26 — 3o. 

Laocoon lance un trait 
contre le cheval de 
bois,En. Lu, p-iBg; 
étouffé par deux ser- 
pents, p. »>3 — 5; 

jj^peautés de ce mor- 
.Vceau, réflexions sur 
le groupe 9 not. p. 
272—6. 

Lapons ( les ); leur re- 
ligion, Im. ch. V11I9 
a. p. 223, b. p. 220, 
not. a. p. 272, b. p. 
268 ; quel intérêt 
ils savent donner à 
leurs parcs, Jard. 



ch. II, p. 84—5. 

Latine (la langue); 
combien elle est su» 
périeure à la nôtre, 
G. de y. Préf. p. 
26 — 39. 

Latins ( les ) brûlent 
leurs morts , En. 
1. XI , p* 167 ; leur 
combat contre les 
Troyens, p. 207 — - 
9 ; mis en fuite , p. 
235. 

Latinus , roi d*ltalie , 
En. 1. vii, p. i3; 
reçoit les ambassa- 
deurs d*£née, p. 23 
et suiv. ; invite Enée 
à se 6xerdans sesé- 
tats,p. 33-5 j refuse 
d'ouvrir l'.*s portes 
diu temple de Janus, 
p. 69; ses alliés vien- 
nent à son secours , 
p. 73 et suiv.j ses 
araoassadeurs de- 
mandent à enterrer 
les soldats tués , I. 
XI, p. i55; fait de- 
mander du secours 
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à Diomède» p. 169; 
propose la paix avec 
Euee,p. 17 5-9; presse 
Turnus de conseiitir 
• à la paix , -1. xii , 
p. 277 — 9« jure de 
vivre en paix avec 
les Troyens, p. 295 

■Laorent, rnécanicien, 
auteur d'un bras ar- 
tificiel pour un in- 
valide , P. f . p. 

Lausus commande les 
Toscans sous son 
père, En. 1. vu, p. 
78; sedistiitguepar 
ses exploits cojitre 
les Troyens, 1. x, p. 
55 } veut venger son 

• père, p. 95 j tué par 
Ënée, p. 97. 

Lavinie entourëedufeu 

sacré, En.l.vii, p. 

. 1 5 ; vouée à Bacchus 

f>ar sa mère , qui 
'emmène dans les 
bois, p. 45— 9* son 
portrait, 1. xii, p. 



281-3 ; sa douleur à 
l'occasion de la mort 
de sa mère, p. 339; 
réflexions sur ce ca- 
ractère, not. p. 38o, ^ 
395-7. 
Lavoisier analyse l'air, 
3 R« ch. II, not. p. 
143-4? et Teau, en. 
IV , p. a4B ; ses ver- 
tus , son influence y 
sa mort, not.ch. 11, 
p. 162 — 3 , ch. IV, 
not. p, 293-4* 
Lebrun (vers à M"».) , 

P. f. p. 233 , 262. 
Ledoux; son plaii de 
ville imaginaire , 
Im. ch. v, a, p. 23, 
b. p. 22 ; particula- 
rités sur cet archi- 
tecte, not. a. p. 71, 
b. p. 70. 
Lee-Boo; son portrait, 
Im.ch.i,a.p.74,b.p. 
775 il part avec les 
Anglais , malgré les 
efforts de son père 
pour le retenir, a. p. 
76,b.p.79j «a mort^ 
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a* p. 8i 9 b* p» 83 ) 
iiot. a. p. ii3, b. p 

LeFèvYe-Gineau; note 
sur le parai<»B«erre , 
SR.ch. i,i)€^p.|o8 
-lo; le poète iovo-, 
que son at€onrs , 3 
H. ch. Il, p. i3o-:. 

JLegouvës ses réflexions 
sur le monologué de 
JunoB^En. 1. vii, 
nol. p. loS-g. 

Leibnitz; son système 
de riiarmonîe pré- 
établie 9 Im. çh. I , 
not. at p. loa^ b. 
p. io5. 

Leinierre; son éloges ^ 
par Oelille, P^ f. 
p,,ii9-J3. 

Liberté (I9) ; «elle qui 
caractérise Tbomme 
honnête, Im. ch* vi, 
a. p. 87 b.. p. B^. 

Libes , auteur dénotes 
sur les TrgisRègneSy 
SR.ch. 11^ p. i44' 
6 , 58-6i • 71-À) . 
8i-3. 



Li^e ( révéque de ) 
accueille les émigrés, . 
Fit. ch. IV, p. 146. 

Ueax (les) nous plai- 
sent, riants ousau« 
vages, Im« ch. iv, a . 
p. dSo, b. p. 338 ; 
par lessouveçirsgais 
ou tristes, sur-^tout 
par ceux de Tamour) 
a , p. 359, b. p. 24^' 
Leurs impressions sur 
noos dépendent de 
DOS mœurs , de nos 
dispositions et 4( 
nosseoliraents, a. p. 

lève ajoute à Tattrait 
qit'ils inspirent, a. 
p. 273, b. p. 257 j on 
aime cQux par qui 
Ton fut inspirera, p, 
276, b, p. 260. 

Litfer et Lueagus.tom-* 
bent sous les coups 
d'Ën4e , En. 1. x^ 
p. 7I-T-3- 

Lin)agne,patriede Tun-i 
teur, pays rempli dé 
beautés natur^QUe^ et 
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de points de vue pit- 
toresques.^ TH. des 
Ch.cH. ni) p. I lô-G; 
ch..rv, Qot.p.aox-2; 
quelles émotions xe 
fioavenir lui fait é- 
prouver , ch. iv, p. 
i58 — 9; patrie de 
Pascal , net. p« :2oi 
— 2, 3 R. en. ji , 
p. lao-i.. . 

Limbe deVtoité (Des- 
cription du). Par. 
p. I. in,p. 1 59-84* 

I^inné démontre le sys- 
tème sexuel ; son in- ' 
fluence sur les pro- 
grès de l'hi&toire i^-> 
turelle ; hommage 
du poète à ce grand 
aialurali&te, 3 fi.ch. 
yi, p. 68, 79, not. 
p. 110^2 , .120-1 ; 

. . comparé à Bufipn , 
,3 R. 4^. VI 5 oot. p. 
115^7. 

Lion ( le ) comparé à 
l'aigle, 3 R.oii.viii^ 
p. 345-^6 , not. p. 
a74— 6. 



Loillart-d'Avrigny (à 
M.), P. f. p. 298. 

'Loiserolles mear ipouf 
son fiU, Pit. ch. m, 
not. p^ ^24. 

Lotos ^le); ce que 
cest f G. de V. 1. 
u;p. iq3-5. 

Louais XVl donne or- 
^ dre de re&pecter sur 
' toutes les mers le 
vaisseau de Cook , 
Jard. ch. iv>p.i58j 
not. p. 2zi; ses ver-' 
tus; D et 6 octobre 
départ de Versail- 
les 5 arrivée sur la 
plaoe Louis XV ; 
sa déposition ; le 
Temple; séparé de 
sa famille; .21 jan- 
vier, PiU ch. ni,p, 
^^109, not p. 2i5 

Louis XVn^ raffine- 
ment des souffran- 
ces qu*on lui fait 
essuyer, Pit. .ch.wi, 

P- 117— 9* 8û'* P- 

222- 



p. Iin- 
l 222-4* 
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Louis XVIII5 enthou- [ Lune (la) règle aussi 



siasiùe que fait naî- 
tre sa présence à 
1* armée de Condé , 
Pu. ch. IV, p. i53. 

Lucrèce; causes des 
déBauti^et des beau- 
tés de son poème , 
3R. Préf. p.i3-!20. 

Lumière(la);lois et ef- 
fets de sa réflexion 
et de sa réfraction, 
3 R. ch. î , p. 4^-4i 
hot. p. ^3 et suiv. 



les époques des tra- 
vaux champêtres, G. 
deV. 1. 1, p, 79-81. 

Luxe ( ie ) ; combien 
ses excès sont ridi- 
cules et nuisibles y 
P. f. p. 207 et 
suiv. 

Lyonnet ; ses travaijpc, 
ses talents et sa bon- 
té , 3 R. ch. V1114 p* 
256 , not. p. 279 
-80. # 



M. 



Macquer^ célèbre chi- 
miste , 3 R. ch. IV, 
p. 253 y not. p. 296 

Madame relâchée par 
les bourreaux de sa 
famille, Pit. ch. m, 
p. 119-22.' 

Magnétisme (le), sour- 
ce de beaufcoupd'il • 
hisions et de jouis- 
Salues, Imag. ch. 11, 
a. p. x3o9 b. p.x3o; 



• il reparaît avec de 
nouveaux avantages, 
not. b. p. 188. 

Magus tué par Enée , 
En. 1, X , p. 65 — 5. 

Maillé (mademoiselle 
de) simmole pour 
sa belle-sœur, Pit. 
ch. m, not. p. 224- 

Maintenon ( inadame 
de ) ; anecdote qui 
lui est attribuée, 
Imag. ch. II, a. p. 
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1585 b. p. 1Ô4. 
Mal du pays ( le ) ; les 

Suisses t'éprouvent 

partovt, Imag. ch. 

IV, a. p. 267 , b, p. 

2^3; 110t. a. p. 3oi, 

b. p. 283. 
Maldives (les); leurs 

fêtes religieuses y 

Imag. ch. VIII, a. p. 

226, b. p.223, notes 

sT. p. 278, b. p. 2^3. 
Malesherbes (M. de); 
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arbres étrangers in- 
troduits par lui , 
Jard. ch. 11, p. 89; 
son supplice, l'H. 
des Ch. ch. IV , p. 
166. • 
Mallet du Pan; pas- 
sage de cet auteur , 
Pit. ch. II, not. p. 

2o3 — 4' 

Malmaison ( le ruis- 
seau de la ) , P. f. p. 
244—6. 

Malte (Ilede^; pro- 
diges opères dans 
cette tic par l'art de 






desCh. ch.ii, p. 86, 
not. p. 193. 

Mammon ; son por- 
trait, P. p. l. I, 
p. 8 ; conseille la 
paix; effet produit 
par soir discours , 1. 
II , p. 109-12. 

Marbre ( le ) ; quelles 
révolutions il a su- 
bies successivement^ 
TH. des Ch. ch. m, 
p. 116-7. 

Marie-Antoinette; ses 
souffrances niulti« 
pliées , sa noble fer- 
meté , son supplice, 
Pit. ch/iii, p. 109- 
i3, not. p. 219 — 

2 t. 

Marin ( le ) ; émotions 
que lui causent son 
départ, ses souve- 
nirs et son retour , 
Imag. ch. IV, a. p. 
279, b. p. 263. 

Marines (les plantes); 
leur végétation , leur 
utilité, leurs résidus. 



4e la culture ; rH«| rH.d«s Ch. ch. m. 
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TABLE METHODIQUE 



DOt. p. 2lO-r3. 

Marias aësarnieléCim>- 
bre par son regard, 
^ Iinag. ch/ lit, a. p. 
' 2^4, b. p. aïo. 

Marlborougti : sa gloi- 
re , Jard'. en. i , p. 
60 — 3. 

Médisant ( le ) , qui n'é- 
pargne personne , 
' Conv. ch. II, p. i35 
—6. 

Mélancolie ( la } ^ son 
portrait, Imag« ch. 
III, a. p. 200, b. p. 
' 191 ; elle ne forme 
point le caractère 
de la littérature fran- 
çaise, not. a. p. 238, 
b. 227. 

Mémoire (la); ses ef- 
fets sont inexplica- 
bles et souvent con- 
tradictoires, Im.ch. 
I , a. p. 46, b. p. 54; 
quelques idées sur 
sa nature, not. a. 
p. 89, b. p. 93. 

Menteur (le) impu- 
dent, Conv. ch, II, 



p. 116— 8, not. p, 
i2i— 2. 

Mer (la); ses richesses 
dans les règnes vé- 
gétal et ànimaU 1^. 
âesCh. ch.in, p.nj- 
8, not. p. 210-64 

Mercure envoyé par 

' Jupiter à Carthage, 

En.l. i,p. 91; vient 

auprès d'£née>L ir, 

p. 35 — 7. 

Messape , fils de Nep- 
tune , allié de LaU- 
nus f En. I. vu , 

Ç.*77. ; chargé par 
urnus d^éclairer le 
camp ttoyen » 1. 
IX, p. 245 ; combat, 
les Troyens , L x , 
p. 4) ; S6S exploits y 
p. 91 ; et avec Ca- 
mille,.!* XI, p. igj. 
-9, 207 ; viole le 
traité, L xu, p. 3o5 
— 7 ; continue deh 

• copibattre, p.. 333. 

Métaux ( Enumération 
des); usages difTé* 
rentsaui^quels oiil'es 
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emploie^ 3.R. ch. v, 
. p. II et suiv. hot. 

J>. 44-7- • 
Métempsycose ( la ) 

adoptée chez les In- 

dous, Pit» ch. I , 

lîot. p. 172 — 4* • 

Méticuleux (Ife), qui 
s*alarine de fjlout , 
Conv. ch. II, p. i33 
-S, not. p. 12B--9. 

Mézence , allié de "fur- 
nus. En. 1. vu, p. 
73 ; sa rage et ses 
exploits dans l'ab- 
sence deTurnus, 1. 
X5P.81-7; blessé par 
Enée^ p. gS; ramené 
par le désespoir , 
relent combattre 
Enée , qui le tue , 

S. 101 — 7 ; modèle 
*Argant dans le 
Tasse , not. p. 142 
^3. 
Michel envoyé par 
Dieu contre Tarmée 
de Satan, Par. p. 
1. vï 5 p. 9 ; son 
conibat contre Sa- 



tati , et sa victoire » 
p. 21-3; envoyé par 
. Dieu pour aller chas- 
ser Adam et Eve du 
FaradiSj!. ici,p. 1^4^ 
leur prononce l'ar- 
rêt fatal, p. 281 ; 
leur offre des conso- 
lations, p. 285 — 7 ; 
conduit Adam au 
haut d'une monta- 
gne, d*où il lui mon- 
tre 'ce qui doit arri- 
ver jusqu'au déluge, 
p. 287-0 1 2; le meur- 
tre d'Abel, p. 0188-9; 
le tableau des maux 
qui doivent affliger 
l humanité, p. 290 
-2; indique à Adam 
les moyens propres à 
faire disparaître les 
horreurs de la mort, 
p. 293-4; lui fait voir 
remploi des diffé- 
rents arts , p. 295- 
6; l'abus des plaisirs 
des sens , p. 297—-» 
9; les résultats de 
ràmbition, le;ihor- 

6 
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reurs de la guerre, 
p. 2()9-3oS; les ex- 
cès àe rimpudicité, 
p. 3o3 ; Noé cons- 
truisant l'arche 5 le 
déluge , p. 3o3-5 ; 
le retour du temps 
serein et l'arc-én- 
cieî, gage du pardon 
céleste, p. 3p9-ia; 
continue son récil ; 
retour ie la pureté 
des mœurs , bientôt 
altérée ; tour de Ba- 
bel, 1. Xll, p. 321- 

4 ; Abraham , père 
d'une nouvelle race; 
ses descendants ; 
Pharaon , sa tyran- 
nie; plaies d'Egypte; 
délivrance des hé- 
breux; Pharaon el 
son armée engloutis; 
lois données sur le 
mont Sinaï ; Moïse, 
appui de Thomme ; 
culte des Hébreux ; 
terre promise , p. 
326 — 34 ; esquisse 
de l'histoire de« ]9é- 



breux jusqu'à la uaîs* 
sance du Christ , p. 
334-'9; sa vie et sa. 
mort; mystère de la 
rédemption, p. 339 
— 4^ 9 l'Esprit saint 
soutenant les élus , 
les martyrs, p. 343 
— 5^ ses derniers 
conKils à Adam, p. 
346; prend Adam 
et Eve par la main , 
et les conduit hors 
du paradis , p. 34^. 

Miel ( le ) ; manière 
de l'enlever des ru- 
ches, G. de V. 1. IV, 
p. 327 , uot. p. 389 
—90. 

Milton ; son invoca- 
tion à la lumière et 
ses regrets sur la 
perle de la vue, 
Par. p. l. III , 
p. i58 — 61 ; égale- 
mentadmirabledans 
la peintur^d'Eden 
et dans celle de 
l'Enfer , . lin. ch. 
v,a.p. 3j9,b. p. 37; 
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jugement sur sa con- 



duite polilique, uot. sident), P. f. p. 149 



Mole (Ode au !•'. pré- 



a.p.56^b.p.55; soins 
de ses filles pour lui, 
Pit. ch.i,p» 4^5 noi.* 
p. 180. 

Mirabeau n'a mérité 
ni le Panthéou , ni 
les Gémonies, Im. 
ch. III , not. a. p. 
229, b. p. 216. 

Misène ; Ence lui fait 
rendre les derniers 
honneurs, En.l. vi, 
p. 269-76; cap nom- 
mé d'après lui; 3 
I{. ch. II , p. 121 , 
not. p. 170 — I. 

Mnesthée chargé avec 
Séreste du comman- 
dement en l'absence 
d'Ënée^ En. 1. ix, 
p. 247 ; ranime les 
Troyens , lutte avec 
Turnus et contribue 
à le chasser du camp, 
p. 3i'3-5. 

Modestie ( Portrait de 
la); Conv. ch. m, p. 

164-6, not. p. 34 1-4* 



— 5i. 

Molière; mérite parti- 
culier de ses copaé- 
dies,^m. ch.^v, a. p. 
27 , b. p. 25. 

Mollusques(les)el zoo- 
phytes lumineux , 3 
p. ch. VII, p. 148, 
not.p. 202-3. 

Moloch; son portrait, 
son discours respi- 
rant la vengeance , 
Par. p. 1. Il , p. 
100 — 3. 

Monarchie (la); ses 
avantages sur la ré- 
publique, Im. ch. I, 
a. p. 64 ) b. p. 69. 

Monta igne;quari tésqui 
le font aimer cons- 
tamment, Im. ch. 
Yi, a. p. 114) b. p. 
119. 

Montagnes (les);,que1s 
phénomènes, quels 
effets elles présen- 
tent, TH. des Ch. 
ch« m, p. 120 — 3, 

6f 
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• nol. p. 216 — 7. 
Monuments publics ; 

leur utilité, Im. ch. 

vil, a. p. 170, b. p. 

171. 
iy[<5rel , auteur d'un 

traité des jardins, 

Jard.ch. III, p. Il 5, 

nol. p, 208. 
Morts (les) ; combien 

le respect pour eux 

est salutaire , Im. 

ch. VII , a. p. 153, 

b. p. 167. 
Mousses ( les ) ; leur 



végétation, TH. des 
Ca« ch. III, iiot. p. 
219 — aï. 

Moulin — Joli ( Vers 
pour),P.f.p. ào2-3. 

Moïse; influence ex- 
traordinaire de sa 



religion et de .son 
culte , Im. a. p. 
236, b. p. 23 1. 

Musé Sacrée ( la ) in*» 
voquée par Milion , 
Par. p. h 1, p. 54. 

Musée de Paris (le) , 
le plus vaste établis- 
sementd'histoire na- 
turelle connu , 3 R. 
ch. VI, p. 69—70, 
.not. II 2-3. 

Musidore surprise au 
biiin par son amant 
( épisode ) , 3 R. ch. 
III, p. 198-205. 

Mystérieux ( le ) , qui 
craint de se coiApro» 
mettre 'par la nou- 
velle la plus insigni- 
fiante, Coov. ch. Il» 
p. ii3-6.» 



N. 



Nature (la); variété 
de ses productions , 
TH. des Ch, ch. iv, 
p. 143 — 4* scènes 
grandes et variées. 



contrastes qu^elle 
offre au poète, p. 
1 44-56.^ 
Nature ( le génie de la ) 
invite le poète à ta 



ehanter, 3 R. ch. i^ 
p. Sb-g. 

Naturel ( le ) , sûr mo- 
yen de plaire, CoriV. 
ch. II, p. 99-100 f 
iiot. p. 217-8. 

Naatile (le); méca- 
nisme à raide^ijqiiel 
il marche, TH. des 
Ch. ch. m, not. p. 
229-30. 

Necker, vdctimederin* 
constance de la fa-^- 
veur populaire, Im. 
ch. VI, a. p. 110, b. 
p. 116. 

Neptune calme une 
tempélie. En. i. 1, p. 
93-7 ; promet k Vé* 
jiUA de favoriser la 
navigation d*£née , 
En. 1. V, p. 3i3*- 
5. 

Newton décompose la 
iiHBÎère à râ.id« du 
prisme, 3 R. ,cli. x, 
p. 44*^>^^^'* P*^o-^ 
4; ch^ 1V9 ip. ^479 



«5 

mant, p. 257, 410t. 
p. 2^; fut égale*» 
ment enfant de Vi^ 
magi nation , Imw ch. 
v^. a. p. 47'* b» ?• 

44. 

Nice; charme .de ses 
environs., Jard. éti» 
II, p. 93. 

Nisus ; sa ruse pour 
faire triompher Eu* 
ryale:. En. 1. v^ p* 
169 ; communique k 
Eu ryale «on pro- 
jet d'aller prévenir 

' Enée de Tattaque du 
camp 9 1. IX, p. 247- 
5i ; part iLvec £tt- 

• ryale, p. 261; fait 
un grand caa*iiage 
dans le camp de Tur- 
fuis , p. 263^is'aper- 
coit qu'il s'est répa- 
ré d'Euryale, p.227 1 ; 
perce de sies tmits 
plusieurs LalmB, p« 
273^ est -tué» p* A75« 

Noirs (les)^ U t'itié 



not. p. 293 ^ deviné , parle -aussi en leur 
la Batnre du jiît-^1 faveur, liiaissaBsex. 

6«*« 
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cuser leurs horribles 
vengeances, Pit.cli. 
I, p. 39-/J 1 ; mol de 
l'un d'eux sur les 
horreurs de France 
el deSt.-Di»nîiiigue, 
nof. p. i^^B-c). 

Nouveauté (la); elle 
rajeunit le luoude 
physique el le mon- 
de moral^Im. ch.m, 
a. p. 184, b. p. 177; 

. exerce son empire 
dans Paris^ a. p. iQS, 



b. p, 178; a tout dé- 
naturé en France,, 
a. p. 186 , b. 179. 
Nouvellistes ( le»), l'un 
triste, l'autre gai, 
Conv eh. i,p, 5:^— 

Nuit (la ) ; elle est pé- 
nible pour rhomme 
délaissé, augmente 
la tristesse et fait 
exagérer lesdaiigers, 
Im. ch. IV,* a. p» 
283 , b. p. 267. 



o. 



Oallands , parc près 
de Ricl)mond,JafiK 
eh, m ,p. 120 — 1, 
not. p. 2o8« 
Œbale marche au se- 
cours de Latinus ; 

En. 1. vil , p. 83. 
Œil ( r ; ; celui de 
l'homme est la plus 
grande merveille de 
runivers, Im- ch. 
IH, a. p. 222 9 b*p. 
aog. 



Officieux ( r ) impor^ 
tant el sot. Conv. 
ch. 11, p. lo^ — 6. 

Oiseaux ( les ) ; leur 
industrie , leurs 
ntœurs, leurs migra- 
tions , etc. 3 R. 



lions , etc. 6 it. 
ch. vu, p. 177-84 ; 
nol.p.228-3o; leurs 
amours , éducation 
de leurs petite , ch» 
viii, p. 247-50. 
Olivier ( T); combien 
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il exige peu de soins, 
G. de V, I. Il, p. 
145, 177 , iiol. p. 
189,217. 
Ombrageux{l'homme), 
qui s offense de tout, 
Conv.Vh. 11, p. 122 

-4. 

Opale (T); cause de 
se» reflets; quel cas 
en faisaient les ait- 
ciens, 3 R. ch. v, 
p. 9 , net. p. 38-9. 

Opis (la nymphe) ven- 
ge la mort de Ca- 
mille, En. 1. XI, p. 
a3i-3. 

Orage(pemture d'un) , 
signes qui l'annon- 
cent, G. de V. 1. 
I , p. 83-91. 

Orang-Oulang (1' ) ; 
en quoi il ressemble 
à l'homme et en dif- 
fère, 3 R. ch. VIII , 
p. 259, not. p. 284 
— 5. 

Orgueil ( 1* ) présomp- 
tueux, Coiiv* ch. II, 
p. 118-9. 
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Ornemens(les) dans les 
jardins doivent offrir 
de la variété, des 
contrastes , Jard. 
ch. IV, p. 137-8. 

Orphée; sa descente 
aux enfers , G. de 
V- l. IV, p. 347 et 
suiv. ' • 

Ouragan ( peinture 
d'un ) ; désastres 
qu'il cause; armée 
de, Gambyse ensé— 
velTesous les sables, 
3 R. ch. II , p. 124— 
9 j- not. p. 178-81. 

Ovidç ; chacune de ses 
fictions est un «em- 
blème, Im. ch. V , 
a. p. 4^5 b. p. 4o. 

Oxford (l'Univ. d'); 
fait imprimer la bi- 
ble pour les prêtres 
français , Fit. ch. 
IV , p. 148,. not. p. 
234. 

Oxigène ( T ) ; sa na- 
ture et ses proprié- 
tés , 3 A. en. Il , p. 
1144 DOt. p. 142-0. 
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f 

P. 



Palinure , pilote 4*É- 
née, trompé par un 
fanlanie , lui aban- 
donne legouvernail, 
s'endort et tombe 
dans la mer , En. i. 
V , p. 217 ; ra- 
conte sa triste aven- 
ture à Enée, L vi , 






Pallas , fils d'Evandre, 
accompagne Enée , 
Eu. l..Viij, p. 1^5; 
rallie ses soldats , 
1. X, p. 47*^91 se 
signalepar Seauooup 
•d'exploits 9 p. 49- 
53 ; rencontre Tur- 
Bus ; sa prière à Her- 
cule, p. 55— 9;. tué 
par Turnus. p. 61 ; 
«a pompe funèbre , 
1. XI, p. i5x-5. 

Pallas ; ^^^ conjectures 
sur les révolutions 
du ^lobe, 3R. ch. 
IV , p. 3167-8, 



Pandémonium ( le ) , 
construit par \eh ao- 
ges rebelles. Par. p. 
1. 1, p. SS-'g. 

Pandare et Bitias dé- 
fendent les portesdu 
camp; leurs exploits; 
tués par Turnus , 
En. I. IX, p. 30J-9. 

Papillon (Peinture da)| 
% R. oh. VII 9 p. i53 

— 4* 
Paradis perdu; sujet 

justifié , Par. p.. t. 

i,Préf. p. 7 etsuiv.; 

ses défauts, p. 19- 

î)o ; 37-9 , Prêt p. 

3o-2. 

Parallèlctde la Bienfai- 
sance et de la Recon- 
naissance y P. f. p. 
»82-6. 

Paris; peinture de celte 
ville opposée à celle 
de lu belle nature; 
TH. desCh. ch. iv> 
p. 159-61. 



ï*ascal répète l'expé- 
rience siirla pression 
de Tair^ hommage 
d u poète à son génie, 
3-I\. çh. Il, p. I20- 
I , not. p. i65-^. 

Pasteur ( Portrait d un 
bon), TH. des Ch. 
ch. I, p. 56-8. 

Faul-£miie ; sa con^ 
duite à regard de 
Persée , Ini. ch.! 
viï , not. b, p, 2o3 ; 
«ou discours sur les 
nouvellistes dans T. 
Live , Conv. ch. i ^ 
not. p. 190 — a. 

Paynes (M. de ) ; son 
procédé pour se pro- 
curer un r>uisseau , 
TH. des Ch, ch. 11 , 
p. 90—1 , not. p. 
194-5. 

Paysan englouti sous la 
neige, 3( R. ch. m , 
p. 21 5-8. 

Peintre de paysages 
( le ); ses modèles 5 
l'H. des Ch. ch. IV, 
p. ï4<^'^3. 
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Pelew (Wle) .; mœurs 
de ses habitants , 
Im. ch. I, a. p. 69J 
*b. p. 78; surprise 
des Anglais en y 
. abordant , a. ,p. 71 , 
b. p. 74. 

Pélisson ; sdti délasse- 
ment dans sa capti- 
vité.; barbarie de 
son geolier.9 Im. Ài, 
VI , a. ,p. 119, b. 
p. 1^4 , not. a. p. 
187 et suiv. , b. p. 
141 et suiv. 

Perles (les) ; leur ori- 
gine,, leur nature , 
3 R. ch. iv, p. 258, 
not. p. 209— 3oo. 

Peste(la)qui attaque les 
animaux , O. de V* 
1. III, p. 265'-73, 

Peste (Tableau de.la), 
3 R. ch.ii^, p. 435- 

9- . • 

Pétri ficatîous(les);rH. 

des Ch. ch. m» p. 

129 — 3o4 comment 

elles s'opècentyinot. 

p. 224*^* 
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Pharmacie de campa- 
gne , pour le soiila- 
geuient des malheu- 
reux ^ TH. des Ch. 
ch. I9 p. 54-5. 

Philippes; il y ^vait 
deux villes de ce 
. nom,*G. de V. 1. 
ï, not. p. i32 — 6. 

Phosphore ; ses pro- 
priétés, R. en. I, 
p. 52 , uot» p. 96— 

Pic VI (Vers sur ), P. 
f. p. 24^. 

Pigeon (Ie);se8 amours, 
R. ch. VIII , p. 
î34-5. 

Pilié(la}à invocation du 
poète, Pit. ch. 1, p. 
25;elle estlasoi rce 
des hiens et desjoui:)- 
^anceï» de Phomme , 
p. 26-9 ; son autel à 
• Athènes,not, p, 171 
-a; elle recommande 
la douceur envers les 
animaux , les domes- 
tiqués, les noirs , p. 
33 — 9 ; inspire à 



Fidélia son dévoue- 
ment pour son père, 
p. 4» — 5 ; elle sauve 
un coupable et sa 
famille dans ia dé- 
tresse, p. 4'?— 5o ^ 
plaint le criminel et 
aide le malheureux, 
p. 5o — 1 ; remplace 
la chaumière incen- 
diée, p. 52-5; sou- 
lage les prisonniers; 
ch. u , p. 57 — 6î , 
réforme les crimi- 
nels^ p. 61 — 5; ins- 
pire Howard , p. 63 
et suiv.visite les hô- 
pitaux, p. 65-9; est 
le seul partage des 
enfants de Tamour^ 
p. 69-71 ; adoucit 1|» 
maux de la guerre , 
p. 71—3; gémît sur 
les horreurs de la 
révolution, ch.iii,p. 
90 et suiv. ; sur les 
malheurs de la Fa- 
mille royale, p. 99 
— 122 ; sur réini- 
gration,*ch. iv-» p. 
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i3i-— 3; parle aux 
cœurs, des souve- 
rains en faveur des 
émigrés , p. ^^{i-r- 
3 ; c'est à elle que 

. les Troyens doivent 
raeeueil de Didon 
et d'Aceste , p. i43 
-- -4) ^^ Aehëiiiënide 
celui des Troyens , 
p, 145-6. 

Plantes ( les ) ; expé- 
riences qui prouvent 
q\i*elles ne doivent 
pas leur nourriture 
à la terre , mais à 
Tair et à Teau, 3 R. ] 
ch. m , not. p. 22^ 
JS 9 leur formation, 
leur anatomie , ch. 
VI, p» 56 — 9, not. 

5. 102 — 4> leurs 
iffereaces, p. 60- 
5, not. p. io5 — 9; 
phénomène de leur 
germination, p. 66- 
3 , 70—1 , not. p. 
109 — 10; leur vé- 
gétation , p. '74—7 9 
li6t*p« iib^ leur ir- 



ritabilité, leurs di- 
vers mouvements^; 
leur sommeil^ p. ^5 
-8, nol. p. X19 ; 
leur fécondation, p. ' 
79-80, not. p. 120-1; 
moyens divers par 
le'vquelselle s'opère, 
p. 81 — 6, not. p. 
, 120 — I ; .leurs dif-- 
férents usages pour 
Tutilité ou Tagré- 
nient, p. 90 — 5, 
not. p. 124-^- 

Pline Je jeune; sa des- 
cription d'un jardin 
romain, Jard. eh, i, 
not. p. 173-80. 

Poèmes épiques (les) 
comparés aous le 
rapportdu sujet,*£n. 
Préf. p. 9 — 13, et 
du merveilleux , p. 
13—19. 

Poésie ( la ) , le plus 
beau de tous les arts, 
Im. ch. t, a. p. 25, 
b« p. 23 y quel char^ 
me elle peut prêter 
par lessouv^ninaux 
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objets inanimés, TH. 
àes Ch. ch, iv , p. 
i5& — 9. 

Poésie pittoresque et 
et philosophique (U) 
défendue contre les 
cr. tiques, Ira. ch. i, 
not.a.p.b49.b» p-Bj. 

Poètes (les); quels doi- 
vent être leurs su- 
jfsts et leurs modè- 
les ; ils doivent re- 
chercher, dans leurs 
. compositions, Ta va- 
riété, les contrastée, 
toujours Ut .natar<6 , 
TH. dès^Ch ch. IV , 
p. 14^' — 70 ; imiter 
Bufon^Homère, Lu- 
crèce ,. Virgile, p. 
j5i4~6^ surtout Vir- 
gile,.p.i6^5; pein- 
dre par l'harmonie 
itnitativ^, p. 161-2; 
oà>d<»vieot êtreplà- 
oéesi leurs statues, 
ch. t, p» 5i — t3u 

Pbètes: vulgaires (les) 
- peignent mal la na- 



ture, parce que sou- 
vent ils ne Taiment 
ni ne la connaissent , 
l'H.desGh. chav,p. 
i4o-a. 

Politesse ( la) , dans 
l'homme aimable , 
n'est autre chose que 
la bonté , Conv. ch. 
m, p, î6i-45 not. 
p. i3q-t^o* 

Polonais (les); éloge 
de leurs jardins , 
Jard. ch, i , p. 3^- 

4i* 

Polydore, fils dePriam; 
récit de sa mort, 
En.l. III, p. 3i3-7. 

Polypes ( les ) j inter- 
médiaires entre le 
règne animal et le 
règne végétal', 3 R. 
ch.vi, p. H7-8, not. 
p» 1 23-4;se soudent, 
ch. vu, p. i55-7 , 
not. p. 186-9;. leur 
reproduction -etleur 

i rapport avec le rè- 

I gne végétal , TH. 
' des Ch. ch. ai , p. 
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!ii7-8, not. p, 2i3- 
5 , 227-9. 
Pouiatowsky, roi de 
Pologne; avec quel- 
le grâce il reçut Ma- 
dame Geoffrin, TH. 
des Gh. ch. i^ uot. 

Poniatowski ( le prin- 
ce ) reçoit la famille 
royale de France , 
Pit. ch. I, not. p. 
175—7. . 

Pope ; liommage à ce 
poète, Jard. ch. m, 
p. i26-3o; fragment 
de son Essai sur 
rhomme traduit, P. 
f. p. 3o6-8. 

Porcelaine ( la ; ; sa 
composition et son 
éclat , 3 R. ch. iv , 
p. 260-1. 

Potavéri ; ' ses trans- 
ports en retrouvant 
un arbre d'Otaïti, 
Jard. ch. 11, p. 89- 
90 y not. p. 2o4-5. 

Potocka (Vers à M»». 
la comt«sse de ) , P. 



f, p. 261-2. 

Poule (la ); S6n ins- 
tinct, ses soins pour 
ses petits , 5 R* 
ch. VIII 9 p. 249* 

Poussin ( le ) ; son ta- 
bleau 9 Jard. ch. iv, 
p. 137. 

Prairies arlificielles 
(les) ; leur origine , 
leur composition , 
l'H. des Ch. ch. 11, 
not, p. 184.-92. 

Premiers Parents (por-i 
trait de nos ) ; leurs 
délassemenset leurs 
plaisirs. Par. p. 1. 
IV , p. 216 — 9 ; 
leur hymne à TE- 
terneljeurs amours^ 
p. 238 — 9 ; leur 
cantique du matin,!. 
-y, p. 269-72 ; ils a- 
perçoivent Raphaël 
et se préparent à le 
recevoir , p. 277 ; 
créés par Dieu , 1. 

VM , p. 83 — 4 i 

changement opéré 

I en eux par suite d» 
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leur désobéissance , 
K IX, p. 189 — 90; 
lenr embarras , leur 
honte , leurs inquié- 
tudes , leurs repro* 
ches mutuels , p« 
191 — •; ; ils se ca- 
chent, quand Dieu 
les appelle et tes 
interroge y 1. jl, p. 
216 — 9; leurs es- 
pérances y l. XI , p. 
n'y 4 — 7 ; sortent du 
Paradis, 1. xii, p. 

Prétention ( Thomme 
à), exigeant, Gohv. 
ch. II, p. aig— -20. 

Pleurs , bourg de la 
Walteline ; sa des- 
truction , TH. des 
Ch. ch. m Y p. 211- 
5,iiot. p. 200-1. 

Priam s'arme et mar- 
che contrelesGrecs; 
é:^orffé par Pyrrhus, 
En. K II, p. 235-9. 

Prisme ( le } ; Usage 

|u'en fit Newton , 

]l« ch. I ^ p« 44 > 



3' 



not. p. 80-49 ch. IV, 
p. 24*7 9 not. p. 292. 

Prisonniers ( les ) ; la 
pitié adoucit leurs 
maux , Pit. ch. 11, 
p. 57—61 ; la Con- 
vention ordonne de 
les égorger , p« j3- 

^ 4 7 prisonniers fran- 
çais eu Angleterre ; 
quête des émigrés 
français pour eux , 
Pit. ch. Il, p. 74 1 
not. p. i9';t-8; leur 
industrie , Im. ch. 
vi^ a. p. 117 9 b. p. 

122. 

Prisons (les); coup- 
d*œil sur celles des 

Frincipaux pays de 
ËuKope y d'après 
Howard , Pil.- ch. 
II, not. p. 185^92. 

Pacerons ( les ) ; par- 
ticularités qui les 
caractérisent, 3 R. 
ch.vii, p. 1 52, not. 
p. 206 — 7. 

Pudeur { la ) , com- 
pagne «uséparable 
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d«r la . grâce 5 Im. 
ch. m 9 a. p. i83y 
b. p. 176. 
Pulhavi (description cl 
éloge du jardin de) , 
Jard. ch. I9 p. 37- 
42. 
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Pyramides (les ) ; Im. 
ch. lit, a. p. 2i3 9 

b. p. 202. 

Pyrrhus 5 son ardeur et 
ses cruautés 9 En. 1. 
II y p. 23i et sui-* 
vantes. 



Q. 



Questionneur (portrai t 
du ) , qui veut prou- 
ver qu'il est instruit , 



Conv* ch. I , p. 86- 
8, not. p* 209-10. 



R. 



Rabaut de St.-Etienne 
( mot de ) , Pil. ch. 
IV, not, p. 23o. 

Radonvillers ( l'abbé 
de ) ; sa réponse au 
discours de récep- 
tion de Delille^ P. 
£. p. 108-18. 

Badziwil ^ éloge de ce 
parc, Jard^. ch. iv, 



Raison([a), sup^eure 
à Tinstinct, iWch. 
i, a. p. 66, b. p. 50; 



3R. eh. VII, p. i56- 
7 > ch. vin , p. 260- 
z. 
Raphaël; Dieu l'envoie 
vers Adam > pour le 
prémunir contre les 
pièges de Satan,Par. 
p. 1. V. p. 273 — 4 î 
il part et arrive dans 
le paradis, p. 276- 
7 ; partage le repas 
d'Adam et d'Eve, p. 
281 — 3j sa conver- 
sation avec euXj p. 

7- 
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a84«-89 leur raconte 
l'histoire de la ré- 
bellion des mauvais 
auges, les combats* 
dans le ciel, et le| 
triomphe du fils de 
Dieu, p. a88 — 3o2 , 
1. VI, p. 7 — 4^; re- 
commande à Adam 
de se tenir en garde 
contre les embûches 

de Satan , p. 49 y it^" 
terrogé par Adam 
sur les mouvements 
des corps célestes, il 
lui conseille de ne 
pas chercher à péné- 
trer ces secrets, et de 
se borner à adorer 
Dieu et à lui être fi- 
dèle, L VIII, p. io3- 
8; lui. demande l'his- 
toire de sa création , 
S. iio-i ; lui donne 
es conseils utiles , 
et le quitte, p. i^S 

Bapin (le père); exa- 
men de son poème , 
Jard. Fréf.p«2— '4* 



Rapinat , objet d*exé- 
cratiion pour la Suis- 
se, Pit. ch. II, p. 
78-80 , not. p. 2o3 

-4. 

Raton y chatte de l'au- 

• teur ; sou éloge, 
TH. des Gh. ch. iii, 
p. i56. 

Rats (les) fleurs mœurs 
3 R. ch. VIII , p. 

24l^îï» Mot. p. 273 

-3. 
Réaumur (éloge de); 

ses ouvrages , 3 R. 

ch, VII, p. 162 — 4? 

not. p. 31 5 — 6. 
Reconnaissance ( la ) ; 

elle double le prix 

des bienfaits, Im. 

ch. Il, a. p. 122, 

b. 123. 
Reding ( Aloïs de) ; ses 

• efforts pour sauver 
sa patrie, sessuecès , 
Pit. ch« II, not. p. 
201^. 

Réfun£ ( un Français 
et flRemme } sur les 
bords de r Amazone, 
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visités par un ami 5 
PiU ch, 1V5 p. 157- 
68. 

Bègnes animal et végé- 
tal; différences qui 
les caractérisent ^ 3 
R. ch. VII, p, i33 , 
nol. p. i85 ; rap- 
ports qui rappro- 
chent les 3 règnes , 
ch. vni, p. 257. 

Regret ( le ) ; il vit du 
passé, et jouit même 
de ses pleurs, Im, 
ch. II, a. p. 1229 b. 
p. 123 ; ceux que 
cause le mauvais 
emploi de la jeu- 
nesse , ch. VI, a. p. 
91, b. p. 91, 

Religion ( la ) ; com- 
bien celle du vrai 
Dieu est supérieure 
à toutes les autres , 
Im. ch. VIII , a. p. 
a52 , b. p. 244* 

Remords (le); les tour- 

^ ments qu'il cause 

servent quelquefois 

à épurer rârae, Im* 



ch. II, a. p. 121 , b. 
p. 122. 

Renommée (la); son 
portrait. En. l. iv, 
p. 29. 

Retraite (la), plus 
convenable pour 
les gens de let-' 
très que le grand 
monde et la cour, 
P. f. p. 1^4 et suiv. 

Révolte (la), fille de 
Satan, se fait con- 
naître à son père et 
lui ouvre la porte 
des Enfers, Par. p. 
1. II , p. i3o — 4i 9 

. propose au Trépas 
de faire une route 
qui les conduise à 
la terre, 1. x, p. 
222 — 3 j rencontre 
Satan revenant de la 
terre, p. 227 ; arri- 
ve sur la terre, et 
l'infecte de ses poi- 
sons, p. 238-9.* 

Rhamnès tué par Ni- 
sus. En. 1. IX, p. 
263. 
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faits, ITEI. des Ch. 
cb. I, p. 52-66 ; seul 
il saiigilobserver la 
nature el en jouir, 
. ch. ni, p. 107-H; sa 
mort ; Im. ch. vi , 
b. p.io4; ce tableau 
est celui de la mort 
de Delille , uot. b. 
,p. i#3.* 

Sapho ( Imitation de ), 
P. f. p. 243. 

Satan; Par. p.; sa chute 
, L I, p. 55-6; son dis- 
cours à Belzébuth, p. 
58«62; il lui annonce 
sou dessein de lutter 
de nouveau contre 
.Pieu , p. 65—7 ^ 
son portrait , p. 
6a — 5, 67 — 8; il 
appelle ses légions^ 
p. 68 — 9; les ha- 
rangue et les ra- 
nime , p. 83 — 5 ; 
propose^ dans le Pan- 
.d^monium , de re- 
commencer la guer- 
re con ire I0 Ciel> 1. 
w* p« 98-1005 se char- 



ge d'aller reconnaî- 
tre le nouveau mon- 
de, p. 118-20; ar- 
rêté paf deux mons- 
tres à la porte de 
TËnfer, il reconnaît 
en eux sa fille et son 
fils , la Révolte et le 
Trépas, et leur com- 
munique sou dessein, 
p. i36 — 9; traver- 
se Tempire du Chaos 
et de la nuit, p. i4i 
-5; découvre leCiel, 
.p. i49-5o; traver- 
se le limbe de vani- 
té, 1. in, p. 179-83; 
contemple le soleil, 
p. 186 — 8 ; trans- 
formé en ange delu- 
mière , il aborde U- 
riel et le prie de lui 
indiquer le séjour de 
rhomme , p. 190 
— I ; son mono- 
logue , peignant ses 
remords , ses re- 
grets et sa rage , 1. 
IV, p. 202-6; entre 
dansleParadiâ, ets« 
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place sur TArbre de 
vie, p. tïo^-io; ob- 
serve Adam et Eve y 
p» at2o— 2 ; sa rage 
en contemplant leur 
bonheur, p. 228 — 
9^ découvert sous 
la forme d'un reptile 
auprès d'Eve , arrê- 
té et conduit à Ga- 
briel, p. 242-6 j bra- 
ve Gabriel,qu'il veut 
combattre^ mat» ef- 
frayé par un signe 
du Ciel, il s'enfuit. 
p. 246 — 7 ; récit 
de sa révolte, 1. 
V , p>292 etsuiv.; il 
rassemble ses lé- 
gions, p. 294; dis- 
cours qu'il leur a- 
dresse, p. 297 — 8; 
son. combat contre 
Michel i il succom- 
be,!. VI, p. 21 — 3j 
relève le courage de 
son armée , p. 26 — 
7 ; propose l'emploi 
de rartillerie,p. 29 
-3o ; rentre dans le 



Paradis scus laforme 
de brouillard, 1. ix ; 
p. 143 ; ses impré- 
cations et sa rage ; 
il s'insinue dans le 
corps du serpent, p. 
143 — 8 ; ses sensa- 
tions en voyant Eve; 
un moment d'intérêt 
est bientôt remplacé 
par la haine, p. 169 
-62; il s'approche 
d'elle, lui adresse des 
paroles flatteuses , 
p. 164 — 6; lui per- 
suade de manger du 
fruit de l'Arbre de 
vie, p. 167-7 5; quit- 
te le Paradis, 1. x , 
p. 225 — 8 ; son dis- 
cours à la Révolte et 
au Trépas, qu'il ren- 
contre, p, 229-30 j 
il rentre dans l'En- 
fer , et reparaît sur 
son trône , 1. x , p. 
23 1 ; annonce à 
ses sujets son triom- 
phe et la punition 
f de l'homme , p. 232 
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— 4 > changé en ser- 
pent comme tousses 
anges rebelles y p. 
235. 
Sauvages ( Vers à Made- 
moiselle ) , P. f* p; 

Schirach ; sa décou- 
verte, 3 R. clî. vu, 
not. p. 217 — 8. 
Sel (Mines de); ta- 
bleau de celtes de 
Wilitzka, 3 R. ch. 
v> p, iO| not. p. 4'^ 

Semences (les); diffé- 
rentes préparations 
qu'on leuriaitsubir^ 
G. de V. l. i , not. 
p. 116 — 8. 

Sens ( les ) ; ils se prê- 
tent un secours mu- 
tuel, Im.di.i, a. p. 
45, b. p. 53. 

Sensibilité (la); il y 
en a de deux espè- 
ces, Jard. Préf, p. 
i5-6. 

Sentiers ( les ) ; leur 
direction dans les jar- \ 



THODIQVE 

dins, Jard. ch. iv, 
p, i32 — 3. 

Septembre (le2); traits 
d'héroïsme qu'il pro- 
duisit, Fil.cn. iii^p. 
i22ynot. p. 227 — 7. 

Serpents ( les ) ; objets 
d hommage, d'e' ter- 
reur; poison , remè- 
de, etc. 3 R. ch. VII, 
p. i6Q-75,not.p.225 
-7 ; dangereux pour 
lear troupeaux , G. 
de V. h lii, p. 259 
—61. 

Serres chaudes (les) 
doivent contenir les 
végétaux étrangers , 
mais non hâter les 
fleurs et les fruits 
des nôtres ; Jard. 
ch.zv, p. 146—7. 

Servet, victime de Cal- 



vin : ses 



ouvrages 



sont très-rar^s, Im. 



ch. 



m, noc. a, p, 



233, b. p. 221 
Sève ( la ) ; ses phéno- 
mènes, TH. des Ch. 
ch. m, not* p. 217. 
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Sibylle de Gumes (lu), 
consultée parEnée^ 
lui répond , En. 1. 
VI, p. 259 et suiv. ; 
le conduit aux En- 
fers, p. 2^7 et suiv. 

Sicile ( détails géogra- 
phiques sur la)y En. 
!• V, not. p. 240-53. 

Simon ; se;» barbaries 
envers liouis XVII, 
Pit. ch. III , not. p. 
222 — 4» 

Simon ; son récit et ses 
impostures. En. 1. 
II, p. 191—203. 

Soc rate ; son influence 
sur tous ceux qui 
conversaient avec 
lui , CouV. uot. p. 
i85-6. 

Sœurs pises ( les ) ; 
leur éloge , Fit. ch. 
II , p. 67-8 , not* p. 

Soie ( la ) ; idées des 
Romains sur cette 
substance, G. de V. 
1. II , not. p. 200. 

Soif il (le), aiiironce le 



beau temps ou Tora^ 
ge,G.deV.l.i,p.93- 
5 ; son éclat, JPar. p. 
1. m , p. 187 — 8 ; 
son culte, fort ré- 
pandu, était une er- 
reur très-naturelle, 
Im. ch. VIII, a. p. 

. 25o, h, p* 242. 

Sombreuil ( Mademoi- 
selle de ), sauve son 
père, Fit. ch. m , p. 

325. 

Sommerstown ( Eta- 
blissement de ), Pit.^ 
ch. II , p. 68 , not. 
p. 193 — 6. 

Son ( le ) ; explication 
desphénomènesqu'il 
produit, 3 R. ch. 11; 

p. l85— r^. 

Songes ( les ) 5 ils con- 
fondent ou déplacent 
souvent les objets; 
souvent aussi ils ne 
sont que lesetfet« des 
passions et des habi- 
tudes, Im. ch. I , a. 
p. 53 , b. p. 60. 

Souyeuirs de Tenfance 
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(les ) font souvent 
le charme de la 
conversatioH^ Goiiv. 
Prol. p. 36-7 ; dans 
un paysage tiennent 
lieu d'ornements ; 
Jard. ch.ni^ p. I25 
—6. 

Spallanzani; son éloge; 
exquisse de ses tra- 
vaux, 3 R. ch.vii, p. 
i56-7 ;not.p, 208-9. 

Spoliations révolution- 
naires ( les ) , Pit. 
ch. iv , p. i33. 

Statues (les) des Dieux 
des anciens et celles 
des grands hommes , 
peuvent servir à or- 
ner les paysages , 
Jard. ch. iv, p. 
1 55-9. 

StafFa (grotte de), 3 R. 
ch. IV, p. a83-4. 

Steiger, avoyer de Ber- 
ne ; ses vertus , son 



patriotisme , son dé- 
vouement, Pit. ch. 
I, p. 76», net. p. 
200. 
Stillingfleet , auteur 
d'un poème anglais 
sur la Conversation, 
Conv. ch. I , not p. 
189, 
Stow , type des jardins 
anglais, Jard. ch. iv, 
p. i4i-2i 
Style (le); perfection 
de celui de Virgile, 
En. Préf. p. 438. 
Suisses ( les ) j leur 
honheur, leurs ver- 
tus*, leur aveugle- 
ment 5 leurs mal- 
heurs , leur intrépi- 
dité , Pit. ch. II , 
p. 73 — 81 , not. p. 
198—9. 
Susceptible ( Thom- 
me ),Conv. ch. 11, 
p. 121 — 2. 



T. 



Tammuï, chef d'anges ! rebelles. Par. p. li 
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ï 1 P* !}4— 5. 

Tarchon , roi des Tos- 
cans y ^ fait alliance 
avec Enée, En» 1. x^ 
p. 25 ; son vaisseau 
échoue en touchant 
le rivage,p. 4i ; ra- 

. nitne les Toscans, 
et se signale à ^leur 
têle,l.xi, p. 219-23, 

Tarente ( la princesse 
de ) , sauvée par son 



Taureau(le) ; ses com- 
bats, G. de V. l.iu, 
p.. 243. 

Tempête excitée par 
Eole contre les 
Troyens, En. 1. i, 
p. 60-73^ réflexions 
sur la descrpti on de 
Virgile , not. p. 148 
-37. 

Temps, beau ou mau- 
vais ; signes qui l'an- 



noncent, G. de V 

_- 1 » »^ $Irv ^K 



fti, p. 124, not. p 
• 227. 

Tarillon( leP. ),au- 
. . teur de V^rs confa- 

bulandiyQonv» not. 

p. 187. 
Tarquitus tué par 

Enée , Eli. 1. x ^ p. 

69. 
Tartare ( description 

du ) , En. 1. VI 9 p. 

3o5 — 15. 
Tasse ( le ), ami de la 

féerie, est enchan- 
teur lui-même, Im. 

ch. I, a. p. 4^> b* 

p. 41. 



l.i, p. 89-95. 

Terme fie dieu); ce 
qu'il était, Pit, ch. 
IV, p. 134, not p. 
232 ; utilité de son 
culte , Im. ch. y m , 

^^. p. 244 — 5 9 b. p. 

^||b57-8 , not. a. p. 204 
— 6, b. p. 280 — i . 

Terrains ( les ) ; com- 
ment . on peut les 
distinguer, G. de V. 
1. II, p. 59-61. 

TeiTe(la); révolutions 
qu'elle a éprou- 
vées, 3 R. ch. IV , 
p. 263 ; changements " 
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dans rélat et les 
mœurs des diiléren- 
tes Batioiis ^ p. 270 
— I. 

Terres ( diverses es- 
pèces de ) ; leur 
nature 9 leurs diflé^ 
renées^ leurs pro- 
priétés et usages , 
3 R. ch. IV, p. 244 
et suiv. not. et 2b6 
et suiv. 

Terreur ( peinture du 
régime de la ) Fit. 
ch. tu-, p« 89 et 
suiv. nol. p« £o6 et 
suiv. ^ souvenirs de 
ce régime 9 ITI. des 
Gh. ch. IV, p. i65 — 
70. ^ 

Thaïes ; ses connaflp 
sancés astronomie 
miquesy 3 R. ch. m, 
p. 193, not. p. 227. 

Théâtres ( les ) des 
Grecs, de Corneille, 
Racine, Voltaire et 
Shakespeare, Imag. 
ch. v, a. p. 28 9 h. 
p. 26 } de société , 



TH. des Ch. ch. i , 
p. 33 — 5. 

Théophraste, comparé 
avec la Bruyère , 
Gouv. Préf. p. i^ — 
27 , not. p. 167-9. 

Thérèse (Sainte) ; mo- 
dèle d'amour diyin, 
Im. ch. I, not. a. p. 
91, b. p. 94. 

Thiars (de) ; son éFoge 
et sa mort , l'H. des 
Ch. ch. IV, p. 166- 
7, not. p< 249. ' 

Thomson ; son éloge ; 
pourquoi il est infé- 
rieur à Virgile , G. 
de V. préf. p. 24-5. 

Tibre ( le ) apparaît à 
Enée en songe, et le 
rassure sur l'avenir, 
En. 1. VIII, p. 127- 
3r. 

Tigre ( le ) ; sa féro- 
cité ; obéit à Tac- 
roour et à Tinstincl 
naturel , 3 R. ch, 

VIII, p. 25l — 4- 
Tinville(Fonquierde)} 
se* forfaits, Pi t. cji» 
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ni 5 p* 9^ ; ses vers 
à Louis XVI , not. 
p. 208 — 0, 

Tolumoius lance un 
trait qui blesse un 
Troycn ^ ce qui fait 
rompre la trêve , 
En. L XII ^ p. 3o3 ^ 
tuë, p* Sa 5. 

Tombeaux (les) ^ ceux 
des grands hommes 

~ devraient être en 
plein air^ Im. cfa. 
VII, a. p. 176; b. p. 
196; profanation de 
ceux, de St.-Denis , 
a. p. ï'77,b.p. 177, 
not. a. p. 210, b. p. 
- ao7 ; comment les 
Suisses placent ceux 
de leurs parents et 
amis, TH. des Ch. 
cb. I . p. 5o— ï. 

Toricellij son cxpë- 
riepce sur la pesan- 
teur de Tair , 3 R. 
ch. Il, p* lao; not. 
p. i65-6 ; son expé- 
rience pour prouver 
l'influence aes co- 
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lonnes d*air sur les 
fluides, not. p. 166 
-8. 

Toscans (les) accom- 
pagnent £née ; noms 
des principaux; En. 
1. X, p. 27 — 33. 

Toucher (le); sa supé- 
riorité sur les autres 
sens, Im. eh. i, a. 

p. 44 9 ^*p* ^^^ ^^^^ 
cité par Aldrovandi^ 

not*a.p.86,b.py89. 

Toulon^ anecdote de 
répoque qui a suivi 
le siège de cette vil- 
le. Fit. ch. ni • not. 
p. ai2 — 3. 

Tour du Pin (M. de 
la); inscription pour 
son tombeau , P. f. 
p. 5oo. 

Tour du Pin ( M. et 
Madame de la ) , é- 
tablis sur la Dela- 
ware ; leur courage , 
leur^ résignation ^ 
leurs occupations , 
Pit. ch. IV, not. p. 
a4o— 3. 

8.. 
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Traduction ( la ) ; dif- 
ficultés que lui op- 
pose notre langue, 
G. de V. Préf. p. 
26-33 ; celle en vers 
et celle en prose, p. 
40 — 5 } esprit qui a 
dirigé Fauteur dans 
celle des G. de V. 
p. 45 — 5i. 

Transfiguration (la), 
Im. ch. V, a. p. 16, 
b. p. i4* 

Trapistes (les) ; quelle 
édification leur con- 
duite offre dans les 
, canton» qu'ils habi- 
tent , Jard. ch. 11 , 
p. 70—2. . 

Travaux champêtres 
( Jes ) 5 leurs épo- 



ques 



G. de V. 1. 



i,p. 73— 7. 

Trembley découvre la 
nature des polipes ; 
ses expériences , 3 
R. ch. VI, p. 89, 
not. p* 123, ch. VII, 
p. i35, not. p. 186. 

Trépas (le), fils de Sa- 



tan, essaie d'arrêter 
son père à la porte 
de i*Enfer, Par, p. 
1. Il , p. i3o — 4 > 
construit avec la Ré- 
volte un pont qui les 
conduit sur la terre, 
1. X, p. 222 — 5; in- 
fecte la terre de ses 
poissons, p. 238-9. 

Tressan (le comte de); 
son éloge par Delil* 
le, P. f . p. 1 34-46 ; 
vers pour son por«* 
trait, p. 248. 

Trictrac ( description 
du),rH.desCh. ch. 
b. p. 38. 

Triomphes(les)des Ro- 
mains; leur pompe^ 
Ini. ch.vii, a. p. 162, 
I, p. i65. 

Tristes ( des objets ) , 
placés sans affecta- 
tion, sont vus avec 
intérêt ,' Jard. ch* 
IV, p. 157. 

Tristesse ( la ) ; elle a 
aussi ses charmes , 
Im. ch. III, a. p. 
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ao2, b. p. igS; celle 
d'une mère au tom- 
beau de son fils ^ a. 
p. 2o5, b. p. 195. 
Troupeaux (les) ; soins 
divers qu'ils exigent 
selon les heures et 

les climats, G. de V. 
1. ni, p. 251-7. 
Troyens ( les ) font en- 
trer dans leur ville 
le cheval de bois. 
En. 1. II , p. 2o5-7 ; 
se défendent en dé- 
sespérés , p. 227-9 5 
abordent à l'ile de 
Crète, 1. III, p. 323; 
aux rivages de Leu- 
cade^ p. 335; trou- 
vent une image de 
Troie , p. 343 ; cô- 
toient ritalie, é- 
ehappent àCharybde 
et à Scylla , p. 36 1- 
7; leur effroi et leur 
fuite à la vue de Po- 
lyphème, p. 375-7; 
ils abordent en Sici- 
le, p. 38i; à Car- 
thage, p. 383; pré- 
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parent leur départ, 
1. IV, p. 5i ; les 
plus âgés restent en 
Sicile , 1. V , p. 209; 
abordent en Italie, 
1. VI , p. 255 , évi- 
tent rîle de Circé , 
1. VII , p. 9— II 5 
mangentleurs tables^ 
p. 19; défendent 
leurs remparts, l. ix, 
p. 283 — 5 ; essuient 
un horrible carnage 
de la part de Tur- 
nus, p. 309; rani- 
més parMnesthée et 
Séreste, p. 3i5; tou- 
jours pressés par les 
Latins, 1. x, p. 21 
— 3 ; brûlent leurs 
morts, 1. XI, p. i63- 
7 ; attaquent les La- 
tins, p. 205-7; triom- 
phent, p. 236-9. 

Troyennes ( les ) in- 
cendient ^a flotte 
d'Enée, En. 1. v, p. 
190—201. 

Trublet (l'abbé) ; anec- 
dote de lui, Conv. 
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not. p. !204 '-^ 5. 

Turcs ( les ) ; luxe de 
leurs jardins, Jard. 

Turgot; ses vertus et 
grandes qualités ^ 
Im. ch» vu 9 a» p. 
i6()»b«p<^i63,no(.a. 
p.2o4;b*p*cioo; vers 
qui lui sont adressés 
sur le séjour du rpide 
Danemark à Paris, 
P. f. p. 124-6. 

Turnus communique à 
ses sujets la rage 
qu'AleçtoH lui a ins- 
pirée. En. l. VII, p. 
53 ; excite les Latins 
à demander ven- 
geance à Latinus, p. 
65—7 9 P*raU à la 
tête de »e$ troupes , 
►, 87 — 9 ; attaque 
le camp desTroyens, 
I. 1X9 p. a35 — 7; 
harangue son armée, 
p. î/p <— 5 ; brûle 
une tour , p. 385 — 
7 ; ses eicploits, p. 
2^9-91 ; t"^ Bitias , 
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p. 3o5; est renfer- 
mé dans le camp des 
Troyens, p. 3o^ ; 
tue Pandore , frère 
de Pitias, p. 509; 
fait un grand carna- 
ge^ p. 3îi ; se jette 
dans le Tibre, eté- 
cbappe auxTroyens, 
p. 3i5; tuePalla», 
et se revêt de son ar- 
nîurc, 1. X, p. 61 ; 
poursuit le fantôme 
d*Ënée , qui l'em- 
porte loin des tom- 
bals , p. 77 — 81 ; 
répond avec fierté à 
Drancès , 1. ki> p* 
183-^91 ; se prépare 
an combat , P*'i9^ ; 
sa réponse à Camille, 
p. 197 ; s'embusque 
dans des montagnes 
par où il croit qu'E- 
née passera , p. 199; 
apprend la mort de 
Camille , et revient, 
p. 287 fg; repousse 
les conseils paoiH- 
ques de Laiiniu , 1. 



XII, p. 275-^81 ; 
66 prép9re à oom- 
battre Ènée , p. 288 
—7 i profite du dé- 
sordre que cause 
parmi lesTroyens la 
blessure d'Ënée , p. 
Sog— 15; sea nou- 
veaux exploits 5 p. 
329->3i ; désabuse, 
cherche Enée , p. 
343-^7 ; parait de- 
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vant Lauréate , p. 
349 > combat Enée , 
p. SSi — 71; blessé, 
implore la pitié de 
son rival , p. 373 5 
tué par lui, p. 376; 
réflexionssursamort 
etson caractère^not* 
p. 4o3«^-«6. 
Twickenham , jardin 
de Pope, Jard. ch* 
m, p. 126 — 3o. 



u. 



Ufens marche au se- 
cours de Latinus^ 
En. 1. vii, p. 83. 

Umbro , pontife et 
guerrier , se joint 
aux alliés de Lati- 
nus, En.l.vn,p.85. 

Uriel i interroge par 
Satan , lui indique 
le séjour de Thom- 



me , Par. p. 1. m , 
p, 190 — 4 5 prévient 
Gabriel qu'un ange 
rebelle a pénétré 
dans le Paradis > 1. 
IV , p* 23o. 
Utile ( r ) ne doit pas 
être négligé, et peut 
servir d'ornement, 
Jard. ch. ii; p. 95-7. 



V. 

Vaillant de Brûle ( à.l p. 299. 
IV*^. et M»».), P. f. I Vaisseau (le ); chef- 
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d'œuvredc l'indus- 
trie humaipe. Im. 
ch. V3 a. p. 55; b. 

?• 49- 
Vaisseaux ( les ) des 

Troyens changés en 

nymphes, En.l. ix, 

p. 241 — 3 ; une de 

ces nymphes presse 

Enée de se rendre à 

son camp , 1. x , p. 

33-5. 

Vallisneria ; circons- 
tances oui accom- 
pagnent la féconda- 
tion de cette plante^ 
. 3 R. ch. VI , p« 8j 
— 2; not. p. 121-2. 

Vannoz ( M"% de ) , 
auteur d'un poème 
sur la Conversation^ 
Conv. Préf. , p. 52. 

VaucIu5e(Fontaine de) 
embellie par la na- 
ture et par les sou- 
venirs, Jard. ch. m, 
p. 125-6. 

Vaudchamp ( M"«. ) a 

adouci pour le poète 

• la perte de la vue , 



Pit. ch. I, p. 46— 
7 , not. p. 179-80. 

Végétation ( la ) ^ on 
travaille à en multi- 
plier les richesses , 
Jard.ch.ii, p. 86-g. 

Vengeance (la) ; effets 
terribles de cette 
passion, Im. ch* 11^ 
a. p. 123, b. p. 124; 
exemple affreux , a. 
p. 125 , b. p. 126 ; 
exemple sembla ble^ 
not. a* p. 159, b. 
p. i55. 

Vendéens ( les ); pen- 
dant une trêve y se 
mêlent auxRépubli-i 
cainsy Pit.*cfi. 11, 
p. 42*— 8. 

Vents (les); différentes ' 
espèces ; causes qui 
les produisent, 3 R. 
ch. II, p. 129-30, 
not. p. 178 — 85; 
leurs effets heureux 
ou funestes , p. 1 29 
—34. 

Vénus implore le se- 
cours de Jupiter en 
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faveur d'Enée , En, 
1. I. p. 83 — 7 ; son 
apparition à Enée à 
qui elle annonce une 
réceptionfavorable, 
p. 93-id% ; son dis- 
cours à TAmour , p. 
129; enlève Asca- 

fie, p. i3i ; montre 
Enee les Dieux a- 
charnés à la perle 
de Troie, 1. 11, p. 
n^Z-S'y sa réponse à 
la proposition de Ju- 
non, 1. IV, p. 21-3; 
obtient de Neptune 
la promesse de ne 
point contrarier les 
projets d*Enée; L 
V, p. 211 — 5; de- 
mande à Vulcaindes 
armes pour son fils . 
1. VIII, p. 161 — 5; 
les apporte à Enëe , 
p. 187 — g; se plaint 
des pe rsécutionsque 
les Troyens éprou- 
vent, 1. X, p. 11-5 ; 
apporte le diclame 
qui guérit Enée ^ l. 
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XII, p. 319— ^21, 

Ver-luisant et luciole , 
3 R. ch. 1 , p. 5i 9 
not. p. 98-*-ioi. 

Verdun j supplice de 
1 2 jeunes niles et de 
quelques habitants 
de cette ville , Pil. 
ch. m; p. 125 — 7 , 
not. p. 227—9. 

Vers (les); quelques- 
uns se multiplient 
par la section , 3 R. 
ch, vn,p. 137, not. 
p. 189. 

Vers de société ( épître 
sur les); P. f. p. 217 

— 23. 

Versailles ; prodiges 
réalisés dans ce lieu 
parLouisXIT,Jard. 
ch.i,p. 55-6; des- 
truction de Tancien 
parc, ch . 11, p, 76-7 . 

Vertu (tableau de la ) , 
Im. ch VI, a. p. 91, 
b. p. 91. 

Vertueux ( l'homme ), 
Im. ch.vi^a. p. 93, 
b. p. 92. 
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Vie chanopétre ( la ) ; 
utilité des poésies 
qui en retracent les 
charmes, TH. des 
ch. préf. p. 4 -^6 ; 
combieu peu de 
personnes savent la 
goûter^ ch. i , p. 3o 
— a ; variété des 
jouissances qu'elle 
présente selon les 
différentes saisons , 
p. 35—7; Ifes jeux, 
les gazettes, les lec- 
tures, la pêche et la 
chaise, p» Z^'-^i; sa 
principale jouissan* 
ce vient des bienfaits 
qu'on répand» p. S'a 

. —45 combieu les 
bieniaits peuvent ê- 
tre multipliés» p. 
54—6. 

Vieillard ■( le ) accusé 
de sortilège; sa jus- 
tification , TH» des 

Ch. ch. II, p. 7 3— 4* 

Vieillards (les) ; leurs 

délassements , 1 H. 

desGh. ch. ly p. 64» 



Vieillesse ( la ) j elle 
offre tous les tré-- 
sors du passé ^ Jm. 
ch. III, a» p. 195 , 
b. p. i85. 

Vigne ( \9) ; ehoi^ du 
sol , G. de V. 1. Il, 
p. 157—61 j règles 
à observer pour la 
planter, p. i63 — 7 ; 
époque de la taille ^ 
p. 171 ; culture et 
soins divers, p. 175 

Villageois (les) ; leurs 
délassemeiis el leurs 
jeux , TH. des Ch. 
ch. I. p. 64 — 6w 

Villars; ses succès mi- 
litaires ne lu j avaient 
point faitoublier ses 

' succès de collée, 
Im. ch. IV 9 npt. a. 
p. 299 , b. p. 282. 

Vin (le) ; son cloge et 
ses effets , 3 R. ch. 
VI , p. 91-^. 

Vins cités par Virgile, 
G. de V. 1. XI, p. 
147-8, not. p. 196-8. 
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Vincent de Paule(St.); 
extrait de son pané- 
gyrique par le car- 
dinal Maury y Im. 
ch.ii^ not.a.p. i^oy 
b. p. 164. 
Virbius, fils d'Hippo- 
lyle , allié de Lslti- 
iius y Ed. l. vu 5 p. 
85-7. 
Virgile contribua à ra- 
nimer chez le^ Ro^ 
mains le goût de Ta* 
griculture, G. deV. 
préf. p.9 ; ses Géor- 
giques renferment 
peu d'erreurs , p. 
11-5; iustifi^ des re- 
proches de manquer 
de méthode^de tran- 
sition et d'intérêt , 
^Ê^ et sttiv. ; corn- 
■p avec Yanière , 
Kapin , Thomson , 

f». 23-6; supérieur à 
loiïière^quaiid il l'i- 
lai te. En. préf. p. 19-- 
2o;urlifice et beauté 
de ses comparaisons, 
|>. 48—53 ; beautés 
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de son style , p. 45 
8-, 1. 1 , not. p. 148 
— 57 ; descente aux 
Enfers comparée à 
celle d'Homère, En. 
l. VI, not. p. 344-9 î 
il n'a point révélé 
les mystères d'Eleu- 
sis , p. 355 — 8; 
rapport entre ses i- 
dées philosophiques 
I et celles exposées 
dans une fable rap- 
portée par Soc rate, 
p. 358 et suiv. ; a- 
vec quelle éloquen- 
ce il peitJt les mœurs 
des animaux , l'H. 
des Ch. ch. iv , p. 
i55-6, not. p. 24/î; 
charme de sa poé- 
sie, p. 163-45 ca- 
ractère de sa poé- 
sie , Im. ch. V , a. 
p. 36, b. p. 54; 
combien il est supé- 
rieur à Lucrèce ; a- 
vccquel art ses épi- 
sodes sont liés au 
sujet I 3 R. préf. 
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p. 19-20* 

Volcan3 ( les ) ; leur 
formation ; terreur 
qui précède leur ex- 

Elosiou ; leurs terri- 
les effets^ monu- 
ments superbes pro- 
duits par eux , 3 R. 
ch. IV, p. 283 — 5; 
matières qui les ali- 
mentent p TH. des 
Ch. ch. III, p. 109, 
not. p. 196-7 ; de- 
sastres qu'ails cau- 
sent, et ruines qui en 
conservent Je souve- 
nir, p. ii3 — 6. 
Volnis et Azélie, épi- 
sode, Im. ch. II, a. 

p. 144» 1>* P* ^4^* 
Volsccns égorge Eu- 
ryale ; tué par Ni- 
"" h ix/p. 
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4US, En. 



269 — 75. 
Voltaire comparé à 
Atlas y Im. ch. Vy 

a. p. 44> ^* P- 4^* 

Voyages ( les ) ; leur 
Utilité pour former 
le cœur et Tesprit , 
P. f . p. 182-206 ; 
inconvénients et ri- 
dicules que doivent 
éviter les voyageurs, 

i^. 3:^9 — 56. 

Voyageur bavard (le), 
Conv. ch. I , p. 
80-I1. ^ 

Voyageurs ( Conseils 
à deux enfanta ), P. 

• f . p. 329 — 56. 
Vulcain promet à Vé- 

• nus des armes pour 
. Enée , et les. SaSx 
•forger. En. 1^ 
,p. 163—73 



s poui 
es. fait 



w. 



Walckenaer , auteur 
de notes sur la Géo- 

fraphie de TEnéide, 
\\u 1. I 9 p« 166 



-71 , 9—80; 1. n, 

p. 507—8; 1. III, 

p. 386 — 9 . 91- 

.404, 6-8, 14-7^ 
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2^ — 7; 1. V, p. 
240-55 • 

Waldeck ( le prince 
de ) accueille les é^ 
migres, Pit. ch.iv, 
p. 146-7* 

Walter et Leeboo, é- 
pisode, Im. cli* i , 
a. p. 69, b.p. 75. 

Watcîet; son jardin^ 
Jard.ch. iii^p. 119. 

Whately , dessinateur 
de jardins anglais , | 



Jard. ch.iiij P* 109 
-lo, not. p. 207-8. 
Wieland ; passage sur 
les Grâces traduit 
de cet auteur , Im . 
ch. lu , not. b. p. 

2l5. 

Winkelmann ; son é- 
loge de TApollon du 
Belvédère 5 Im . ch. 
V, not. a« p. 62 , 
b. p. 62. 
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LIBRAIRIE DE L. G. MICHAUD, 

EBITEUR TftH OEUVRES DE DELTLLC , DE DVREAV DE 
LAMALLÏ; DE LA BIOGRAPHIE UNIVERSELLE^ etC. 



BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, 

ANCIENNE ET MODERNE^ 

Ou Histoire , par ordre alphabëtic^ue, de la vie 
publique et privée de tous les hommes qui se 
sont distingues par leurs écrits, leurs actions , 
leurs talents , leurs vertus ou leurs crimes , ou- 
vrage entièrement neuf, rédigé et signé par 
MM. Artaud, Auger , Barante (de), Beauchamp, 
Bcrnardi, Bertrand-MoUevtlk (àe) , Biot , Bois- 
sonade , Catt( au-Galleville , Clavier , Cuvier , 
Delambre , Des portes , Féletz ,.Fiévée , Ginguené, 
Grosier, Guizot, Lacrctelle, deLally-Tolcndal, 
Landon, Langlès, Lasalle, Malte-Brun, Michaud, 
Millin , Noël , Petii-Thouars (du ), Quatremère- 
de-Quincy, Rossel (de), Salabéry (de) , Sismondi, 
Suard , Tabaraud , Treneuil , Vanderbourg , 
\isconti, Weiss, et autres gens de lettres et 
savants. DOUZIEME LIVRAISON , composée 
des tomes XXIII et XXIV. 

Sur papier carré fin , de 14 L et 19 l.Jraie de port par la pott0, 
— — grand - raUin fia i a4 •* ^o idem, 
— — T^lia luperiU 1 4S et â3 idem. 



99 

lia ele tire un seul exemplaire sur peau vélin , 
avec fig. Prix : ijoo fr. le volume. 

Gliacunc des douze livraisons publiées est du même 
prix; elles forment a 4 vol. iD-8°. ,«et la treizième, 
composée des tomes XXV et XXVI , paraîtra en 
juillet 1820; les autres se succéderont avec exacti- 
tade. L'ouvrage entier sera composé de dix-huit 
livraisons , ou trente-six volumes. 

On peut joindre à chaque volume un cahier 
d'environ 5o portraits au trait, dont le prix est 
de 5 fr, pour le papier ordinaire; 4 ^r. pour le pa- 
pier grand raisin , et 6 fr. pour le vélin. 

Le succès que cet ouvrage, commencé depuis 
plusieurs années, a obtenu , et le nom de ses au- 
teurs , nous dispensent d'en parler plus au long. Il 
est aujourd'hui reconnu qu'aucun Dictionnaire 
historique n'a été fait avec plus de soins ; ce qui le 
démontre le mieux, c'est qu'arrivée aux deux tiers 
^e son exécution , cette entreprise a été imitée ou 
traduite dans presque toutes les langues de 
l'Europe. 

BIOGRAPHIE DES HOMMES VIVANTS , ou 
Histoire, par ordre alphabétiqife , de tous les 
Hommes encore vivants. 

Qui ont marqué à la fin du 1 8®. sjècle et au com- 
mencement de celui-ci, dans toutes les contrées 
et principalement en France, parleurs écrits, 
leur rang, leurs emplois, leurs talents , leurs 



100 

malheurs, leurs crimes; et où tous les faits qui 
les concernent sont rapportes de la manière la 
plus impartiale et la plu^ authentique; ouvrage 
entièreme'if neuf, et où l'on n'a admis aucun 
article d hommes morts , afin qu'il fût un com- 
plément naturel et sans double emploi de la 
BiogrdpMe universelle y annoncée ci-dessus , 
comme de tous les Dictionnaires historiques et 
et biographiques, 

PREMIERE LIVRAISON , composée des tomes 
I et II. 

Sur papier carré fin , de i4 f* et 19 f. franc de port par la poste* 
■ grand - raisin fin t ^\ et 3o idem. 
^-—— v«Iîn «iiperfiii : 4^ ^^ TiS idem. 

DEUXIEME LIVRAISON, composée du tome 
m , 7 fr. sur papier carré, la fr. grand raisin, et 
a 4 fr. vélin. 

TROISIEME ET DERNIÈRE LIVRAISON , corn- 
posée des tomes IV et V , du même prix que la 
ptemière pour les divers papiers. 

Le prix de l'ouvrage entier , composé de cinq 
volumes, est de 35 fr. pour le papier carré, 60 f. 
pour le papier gr. raisih fin, et de 1 10 fr. pour te 
vélin gr. raisin broché en carton avec les portraits. 

Le prix des portraits que l'on peut réunir à 
chaque volume de la Biographie des hommes vi- 
vants, au T) ombre de 10 environ , est le même que 
pour la Biog. wwVer^ette, c'est-à-dire, de 3 fr. par 
volume sur le papier carré, 4 ^^* *ur le papier 
grand raisin ^ et 3 fr. sur le velin. 
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ŒUVRES DE J. DELÏLLE. 

BBOCHBI* fr. 

In.iS. iS Tol. pap. fin , gr.-raîtin , 3o «g. âvec U Table. 58 
T oo (i6fol. pap.fin,gr..TaUm,3»fig. . ► id. • loo 

In-8'*. I j^ Y^ij^ guperEn , 4? fig- ï»™* «» «•'*• ***• **** 

Iii.4<». i6 Tol. pap. vél. iuperf. 5o fig. broc, en cari. id. looa 

On vend séparément tous les ouvrages de la 

collection, savoir : 
l'OÉSIES FUGITIVES de J. Delille, nouv. ëdiiion, 
augmenu^e d'un grand nombre de pièces, el précédée 
d'une ootice historique sur l'auteur. 

I0-18. papier lin grand-raUin, a fig ' * a 

— — .yélin «up. br. en cart. afig ** * 

^_— .carré commun * * 

In-^**. papier fin grand^ra'uin , 3 fig * * ^ * 

Télinsup. , br. en cart. 3 fig i5 • 

ln-4«». pap. yél. iup. gr .-jeans , a fig. br. en cait.. . Do • 

LA CONVERSATION, poème en trois chants. 

In- 18. papier fin grand-raisin, t fig • 3 f'» 

«■!■ Le même sur papier fin , 3 fig. 4 * 

.—«- Télin snperfin , br. en carton , 3 fig.» . . „ 7 • 

In-S". papier fin grand-raisin, 3 fig. . . o 

— vélin superfin , br. en carton la 

In-4». grand-jésus vélin , 3 fig w» 

LES TROIS RÈGNES DE LA NATURE , poème en 
huit chants. Deux volumes. 

U-18. papier fin grand-raisin, a fig • • » 7 '* 

vélin superfin , br. en cart. 4 fig «J n 

— — — carré commun. % 

fn-8*. papier fin grand-raisin , 4 ^6* '*•••••• '^ 

vélin superflu , br. en cart. a fig. . . . 3o 

la-4^. Télin snp. grand-jésus, br. encart, a fig. . . . la» 

L'IMAGINATION , poème en vin chants, accompagne 
de notes histotiques et litt. deuxième édition , revue, 
corrigée et augmentée. Paris ,181 7. — Deux volumes. 

ln-18. papier fin grand-raisin , a fig 7 '^^ * 

■ vélin superfin, br. en cart. 4 fig* • • '^ * 
... ■ carré commun 3 5o 

In«8*. papier fia grand-râisin , 4 ^g >a >» 

. ■■- vélin superfinbr. encart, a fig . . . aR » 

ln-4^.véliagrand-jéftua«ttperftn,br.ca8arton. . • la» « 
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L£S JARDINS, oa l'Art d'embsuir les patsaori, 
(x>'éine en 4 chants, nouvelle Édition ^ revue , cor* 
rigide et aagmeiuée. 

Iii>ii. papier fin grand-raisin , 4 ^6 3 f. 5o 

— ■ ■■■■ carré commun. ..*.. «...i 8o 
■■'■■* j" ' vélin mperfin , br. en cart. 4 fig. . . 7 » 

In-8^. papier fin granil>raiain, 1 fig 4 » 

•— — vélin snperfin, br. en c*rt. 1 fig. . , 9 • 

In^**. papier vélin grand-jénta, 4 fignrea. . , . . ôo * 

L'HOMME DES CHAMPS, ou les GÉoRoiquBs pu au- 
ÇA16ES, po^me en 4 chanls. 

In- 18. papier fin pand-raiiin , 4 fig 3 f . S» 

"■■ ■ Le même , i fig % $n 

— — — carré comman *....•, i 8^ 

■■' - vélin taperfin, br. en cart. 4 fig 8 » 

In-8*^. papier fin grand-raiain « 4 fig 6 » 

— — — vélin superfin, br. encart. r6 fig. ... an » 
ln-4*. papier vélin «up. gr.-jéaua, br. en cart. , 4 1^. 5o • 

LA PITIE, ïjoéçae par J. Delille , seconde éditloo, 
revue ^ conigéc et augmentée de plusieurs morceaux 
snppiiœés par la censure dans réditioa précédeolf;. 

Vol. iiiriR papier grand-raiain, fin, <iTec fig 3f5* 

-'— In-» . papier fin grand-raisin fin , 4 fig. ... 6 

*~>^vélin superfin,br.encart., 6fiig ij 

ln^«». papier vélm sup. grand-jéaus, 5 fig. br. ca cart. 6o 

LE PARADIS PERDU DE MILTON , en vei» 

français. -, 

Tn-iS aant le titre , a VoJ. grand-raïaip , a fig. . n » 
— Caire sana fig , ^ ^^ ^ 3 £ 5« 

In-^o, j af^ec le texte. 

Papier vélin svp. çrand-jéaii* , br. en cari. 3 fi^. • aoe » 
In-S»., z Vol. graua-raiaiu , a fig , . i« 

LES GÉOBGIQUES Ml VIRGILE, tmduîtes eo vers 

français. 

in-iS, papier grand-raiain, ififi 3f. 5o 

vehnsuperfin, br. en çart. 5 fig. • • 9 » 

— • — carré commun ayec le texte LajUn «i là 
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In-8». pap.er fin grand-raîain , I fig. ... . 
f ta '"": .^^i*n «ttperfîn cart. , 5 fijr. . . . i8 
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L'ENÉIDE , trad.en vers français , par J. Deliile, avec 
des rcinaïques «ur les béantes du texte par le même et 
par J. MiCHAUD, seconde édition re\qe , corrigée ci 
augmentée des variantes, etc. 

//t-i8 , afec Ip texte , 4 ^<^^' 

P«pier carré . 7 '• » 

- gran4'f*i'^i^* ••••*••*••* ^4 * 
.— «np. Téjin, br. eu cari, fig . . 3o » 

//i-8«. > at/ec le texte , 4 vol. 

Papier ««pd-raifin fi», 4 ^^ • •••♦•;* ?^ * 

I.—-Y~-véImsuperiin, br. riicart.4 fig. , . . . *o » 

/i»-4o.^ a^ec le texte, ^gros voL 

Papier vélin caperftn graDd-jësui , br. en cart . i6 fiç. t^9 

TABLE ALPHABÉTIQUE , raisonnïï; et 

ANALYTIQUE , DES OEUVRES DE J. DeULLE , "Vol. 

in-8^. grand raisin fia i fr. 5o c, in-b". vélin 

3 fr., grand raisin in-i8 i fr. 5o c. , in-i8 vélin 

a fr. 5o. 

BUCOLIQUES (le«) en vers français , par le che- 
valier DE Langeac , précédées delà vie du poète 
latin, et accompagnées de remarques sur les 
beautés du texte , par J. Michaud, pour com- 
pléter la traduction poétique des OEiwrçs de 
Firgtle. 

In-i8 , papier fin grand-raisin , i fig. . . 3 f. 5o 
vél. superf. broc, en cart. i tig. . 7 » 

— carré commun ( à l'usage des 

écoles ) i 60 

In-»"- papier fin grand raisin , 1 1 fig. . 8 » 

— vél. superf. broc en cart. 1 1 fig. i5 » 
In-4^ papier vélin superfin grand-jésus , 

broché ou cartonné, 10 fig. et 10 
cuis-de-lampe. ....... 100 » 
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Œuvres de Dureau de LamaUe, 

LES OEUVRES DE SALLUSTE, tradacdoa nooTcUe, 
contenant le texte latin en regard, les harangues et let- 
tres politiques , avec des notes dn traducteur ; la vie de 
Salluste par le ptésident de Brosses , etc. , d^ixiètne 
édition , revue et corrigeo ; i vol. in-8«., 6 fr. | pap. 
vélin , carU, la fr. } et en s vol. in-ia , 5 fr. 

CECrVRES DE TITE-UVE , trad. en français , par le 
même » et par M. Noël « conseiller de f'Universitc. 

Première décade , 4^ol. in-S'*., avec le texte latin en regard et nn« 
carte de l'empire Romain : 94Xr. ; pap. vélin , ^^ fr. »- Second* 
et troiaièmè décades , 6 vol. Prix, pap. ordinaire 1 36 fr. ; pap. 
vélin, 7a fr. .-Quatrième décade, en 3 vol. , pap. ord.; prixt 
18 fr. ; pap. vélin , 36 fr. -.La quatrième et dernière livraison , 
composée de deux volumes, contenant la fin du texte, et de la tra* 
dttction de Tite-Live , avec une table générale , prix : la fr. ; pap. 
vélin , a4 ^'- ^^ P**^^ ^^ Touvrage complet, composé de iS vol. , 
est de icu fr., et 180 fr. sur pap. vélin. 

OEUVBES COMPLÈTES DE TACITE , traduites par 
le même , avec le texte latin en regard ; les Supplé- 
ments de Brotier , traduits par Dotteville , et revus 
par M* Dureau de Lamalle nls : troisième édition, 
revue, corrigée et soignée par le fils de Tanteur. 
6vol. in-8'^, avec les suppléments de Brottier, une 
carte de rem()ire romain. Pnx : 36 fr. 

L'ARGONAUTIQUE DE VALERIUS FLACCUS, 

ti'aduction en vers français , avec des notes et vaxiau** 
tes y le texte latin en regard , 3 vol. 10-80. : 18 fr* 

OEuvres de de Saintange. 

LES MÉTAMORPHOSES D'OVIDE, traduites en vers, 
avec le texte ; troisième édition , revue , corrigée et 
augmentée de remarque»; 4 vol. in-ia,pap. fin: la fr. 

L'ART D'AIMER D'OVIDE , traduit en vers, avec le 
texte et des remarques -, un vol. in-id, p. fin av. fig. : 3 f. 
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LE BEMÈDE D'AMOUR, poème, suivi de VHéroidG 
de S(ipho à Phaon , et d im choix de quelque» El(>- 
gies d Ovide , traduit en vers fraocais ,,par le raème ; 
Paris, i8i i ; i vol. in-i!2 , papier fin : 9 fr. Soccnt. 

LES FASTES, par le méme^ seconde éditiot^ , eu nu 
voI.in-13, 3 b:. 60 c. 

Œuvres de Ginguené. 
HISTOIRE LÏTTÉIUIRE DITALIE. - 

La i^«. livraison , 3 vol. in-8. Prix . • 18 fr. 

2*. livraison, a vol. in-8 la 

3«. livraison , 1 vol. in-8 6 

4*^' et dernière livraison , 3 vol. in - 8. , imprî- 
. mes par les soins de MM. Daunou , Amauri Duval et 
Sain , 10 fr. Le prix de l'ouvrage entier composé 
de 9 vol est de 56 fr. 

LES NOCES DE THÉTIS ET DE PELÉE , poème de 
Catulle , traduit envers français, par Ginguenb, 

I vol. grand in- 18, avec le texte ktia en regard. 
Paris , i8xa. Prix, 3 fr. 5o c. 

FABLES NOUVELLES , par GinguenÉ , i vol grand 
in-i8 , Paris , 181 1 : a fr. 5o c. 

FABLES INEDITES, par le même , servant de sup- 
plément an recueil du même auteur, imprimé en 181 1, 
et suivies de quelques antres poésies , entre autres la. 
CONFESSION DB ZuLMB ,1e poè'me d'AooNis, etc. : 3 fr. 

Œuvres de Bertrand' MoleviUe, 

BISVOIRE DE LA RÉVOLUTION DE FRANCE, 
i4 vol. in-8* papier grand-raisin. Prix,. 80 fr.' 
Papier vélin grand-raisin , 1 80 fr. 

II y a quelques exemplaires de la 3*. et de la 3*« 
partie qui peuvent se vendre séparément» 
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MÉMO IRES PARTICULIERS pour sertrir à mû- 
toire de lajin du. règne de Louis Xf^I' avec celte 
épigraphe: Quœque ipse miicrrijua vidi etquo- l 
rum pars.,.. 2 vol. in-S». Paris , 1816. IVix: la f. , ^ 
papier vélin , brochés en carton , 3o f. ' 

HISTOIRE D'ANGLETERRE , depuis la première \ 
invasion des Romains jusqu'à la paix de 1763, 1 
avec des iable« généalogiques et poUti^aes. { 

6 Vol. io-â**. , papier carré fin. . . 36 f. 
Télin , br. en cart. . 80 

M. de Bcrtrand-Melcville avait d'abord publié cettellisioiieea 
«nglais , à Londres, où elle a eu beaucoup de succèajct il 
i» traduit* «oauite lui - même dans sa propre langue. 

Œuvres de M. /. Berchoux, 

GASTRONOMIE (la), oxxVHommedes Champs 
à table , poème en 4 dhanis , snivi de Poésies ia(p.« 
liyes. GiKQUiÈME ÉDITION, oorrisée et augmentée. 

Vol. in- 18, pap. Go gr. raisio, oroé de jolies figures. Prix : 3 fr. 5« c. 

Papier carré de Limoges. i 8« 

— — — Vél. ^.-raisin snpcrfin, l»f . en 

cart. , 4 fifi* • • 6 « 

DANSE ( la ) , on /e* Dieux de l'Opéra , poème fa^î- 
^ comique en 6 chants , a», édition , rcvac et corrigée. 

Vol. m-i8, pap. fin, grand-raisin , fig 3fj, 

-^—— Vélin superfin,br. en cart., fig. ... 6 > 

—Le même, sat.et ciurt.,fig. av. la l«tCt«. 8 

PHILOSOPHE ( le )DE CHARENTON,romanorigînri. 
Vol. in-i8 , papier graml-raisiu : i fr. 80 c 

VOLTAIRE , on le Triomphe de la Philosophie 
moderne , poème en huit chants et en vers , avec un 
épilogne suivi de diverses pièces en vers et en prose, 
seconde édition , revue , corrigée et aagioeutée ; Pa- 
ris, 1817, vol.m-8o.j prix: 5 fr. 



Œuvres de M""^. Cotlin. 

ELISABETH on les Exile's de Sibérie , roman smvi de 
la Prise de Jéricho , poème. — »«. édition revue , 
corrigée etaagmcaiée de notes, avec une Notice his- 
toriqne sur i*auteur. — i voLin-i^: i fr. a5 c. 

AMEUE-MANSFIELD, rroîsième édition , i«Tiie ec 
corrigée. — 3 vo!. iu-ia : ii fr. 

CLAIRE D*ALBE, in-ia, deuxième édition, revne e| 

corrigée : i fir. 35 c 
MALYINA, 3<^. édition, revue et corrigée. — * 3 voU 

in-i!i : 4 ft. 
MATHILDE , mémoires tirés de Thistoire des croisades, 

deuxième édition^ revue et corrigée; 4 vol. in-is : 6 fr. 



ABRÊOÉ de Grammaire française , par M. E. Jac * 
qucraard; voKin-ia, br. Paris , i8 1 1. Prix: s fr, 5o c. 
«— Le même , in-4'*- » pap* fin , grand-raisin : 6 fr. 

ADIEUX A BtJONAPARTE ( les p , par M. Mtcbaitd, 
de Tacadémie française , réimprimés sur l'édition qui 
parnt en i8oo. Vol. in-iS, grand papier. Prix: 
3 f. 5o c. et 3 fc. , franc de port. 

AITEL AU TRIBUNAL DE L'OPINION PUBUQUE, 
ou Recueil des Jugements et autres Pièces qffi 
cielles , relatives au procès entre M. Jaquinot de 
Pampeinnc , procorenr du Roi au tribunal de pre- 
mière instance de Paris , et Tabbé YiRsoir , à Tocca- 
sioD d*un ouvrage intitulé : Le Concordat expliqué 
au Roi. Vol. in-8°. ; prix : 3 fr. Soc. 

APERÇU DES ETATS-UNIS an commencement da 
I^Ia*. siècle , depuis iSoo jnsqnVn i8io , avec des 
tables statistiques et une carte de cette contrée ^ parle 
chevalier Félix de Bf a njonr, ancien envoyé de France 
dans cette contrée. Paris, iJ8i4: t VoI.in-8«. 6 fr. 
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ASgEMBtfeâ pÊmÊSro^ ( des ) ; par 

^ l'i^Cear des Considérations' .sur une année dt 
^l'histoire de'Fmihce (iM. çj FRKniiLT). YoI.ïik 

8^. , Paris , novembrè , t8i6.'Pm : 3 f. 
ANAX.YâE: D'ÇN COCUS DD DOCTJEUR GALL, 00 

PH YMdtoO m BT AN ATOMIE "DU CBR VEAOy d*aptèff 800 

svscènie; uo vol. in-S. Paris , 1808-: 3 fr. 

Chevalier (leVROBËRT ou Histoire de Rohen, 
surnommé le nrave ^ àcrtàex ouvrage posthtiroe an 
coiiiCedeTiiES«AN.— 3«,-édiL revue et augmentée de 
morceauxfnédits.— 'Vpt. ii>-8^ û%. faisant le treùuème 
des œwres de cet auteur : 3 fr. ' 

COISSlDËfiATiCÀSS SUR UNE A^NÉE DE L'HIS- 
TOmE DE FRANCE. Voi. in^8^,; i«i 5 j par M. i» 

jPjkBMVf t V Prix * 3 If 

CONSULTATIONS DE MiDECINE , die P.-J. Bak- 
THFZ -, 1 vol. iu-8. Paris , 1810. Prix ' 9 fîr. 

CORRESPONDANCE ORIGINALE ET INÉDITE Iffi 
J.-J. ROUSSEAU j avec M'»» «Latour de Fnuiqncvfle 
et M. duPeyrou, pour taixx: suite aux diverses editioos 
des Œuvres de cet auteur. Paris, x8o4 : 

in-S^'.sur pap. carré fin, 9 Yol q fr* 

• vélin, br. • 18 

In-tS. papier gr.-raiiin fin , 3 vol. ,,'.»>] 
Cet ouvrage posthume complète toutes les Editioaa dea OEurr$t 
rh EouMteau in-i8et iii-8^. , 

THEORIE DES REVOLUTIONS, rappm- 
chée des principaux événements qui en ont èU 
V origine , le développement' ou la suite ; par M. 
le comte Fsbjland , pair de France , ministre- 
d'état , etc. , 4 vol* in-8*>. Prix : a4 ^r. ; papier 
vélin , 4^ fr. — Le succès auront obtenu les dif- 
férentes éditions de VEspnt de P Histoire ^ an* 
nonce assex iavorablemeut un ouvrage écrit par 
le même auteur sur la même matière. 

»E l'imprimerie d'ÉVERAT,RI;E du GÀDIUNy w". 16. 



